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AVERTISSEMENT . 

L ’On aura remarqué fans dou* 
te, en lifantle P. MaÆillon, 
qu’il eft femé par-tout de penfées 
. &c de traits rendus avec cette vi- • 
vacité d’expreflion , ce tour heu- 
reux & original qui frappe , qui 
fàilît & qui cara&érife les grands 
Maîtres. Quelques perfonnes ont 
defiré que l’on fît un recueil de 
toutes ces penfées , & qu’elles 
fufTent imprimées féparément , 
rangées fous diflférens titres. 

C’eft l’exécution de ce defTein 
que nous préfentons au Public-,} 
nous nous y fommes prêtés d’au- 
tant plus volontiers, <jue les rai- 
ions qui en ont fait naître l’idée , 
nous ont paru bonnes & folides. 
Nous ne comptons point parmi 
ces raifons le goût &. l’avidité du 
Public pour les Ouvrages de ca- 
ractères , Ouvrages toujours cou: 
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A VE RT I S S E ME NT. 

rus , parcequ’ils fervent de pâ-* 
ture à la malignité du cœur hu- 
main , ravi de pouvoir faire à ce- 
lui-ci ou à celui-là l’application 
des difFérens portraits du vice 
que l’Auteur n’a tracés que d’a- 
* près la nature en général. Ce re- 
cueil pourra, comme les autres, 
occafionner de ces applications 
odieufes h contraires a la charité 
qui ne pcnfe point le mal ; mais 
ce fera contre notre intention: 
des motifs plus purs & plus chré- 
tiens nous ont fait entreprendre 
ce travail. 

Il eft peu de gens du monde 
qui lifent des Livres de piété Se 
de religion. Pour fe difp enfer de 
ce devoir , plus eflentiel que l’on 
ne penfe communément, les pré- 
textes ne manquent jamais. Ce 
font les affaires qui emportent 
tout le tems, & qui n’en laiffenc 
point pour ces fortes de lectures : 
c’eft qu’on eft incapable d’unè 
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AF ER TISSEMENT . 
longue application 5 l’efprit jfe 
fatigue & le perd dès qu’il faut 
fuivre le fil d’un difcours & une 
fuite de raifonnement * c’efl: 
qu’on ne prétend lire que pour 
s’amufer * le férieux des Livres 
de piété ennuie , l’on n’y trouve 
aucune forte d’agrément. Voilà 
les prétextes : la vraie raifon , 
c’efl; qu’il n’y a ni piété ni reli- 
gion dans le cœur de la plupart 
des hommes, & l’on n’aime gué- 
res à s’occuper de ce qui tient fi 
peu au cœur. Donnez- moi un 
vrai Chrétien au milieu des em- 
barras du fiécle , il faura , fans 
nuire à fes affaires, fe ménager 
du tems pour les bonnes leétu- 
resj & loin que ces lectures le 
fatiguent, elles lui tiendront lieu 
d’un délaffement aufli agréable 
qu’utile. 

Mais ce n’eft point ici le lieu 
d’attaquer ces prétextes , nous 
voulons même en quelque forte 
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AVERTISSEMENT, 
y avoir égard. Dans cette vue , 
nous préientons à ceux qui les 
allèguent une lecture qui de- 
mande peu de temSj une appli- 
cation légère , & qui pouvant 
être d’une grande utilité, a ce- 
pendant des ' agrémens qui va- 
lent bien ceux de tant de livrets 
aufli frivoles que pernicieux dont 
le Public elt inondé j livrets 
aufii propres à gâter les efprits 
qu’à corrompre les cœurs. 

Toutes les penfées qui com- 
pofent ce Recueil font courtes , 
détachées les unes des autres , & 
fans aucune liaifon néceffaire 
entr’elles. L’on peut n’en lire 
qu'une ou deux a la fois, palTer 
d’une matière à l’autre , revenir 
fur fes pas fans aucun inconvé- 
nient * & il n’eft aucune de ces 
penfées qui ne contienne ou 
quelque grand principe , ou quel- 
que réflexion judicieufe, ou des 
vérités édifiantes , le tout mis 


Digitized by Google 



AVERTISSEMENT. 
dans le plus beau jour, & revê- 
tu de toutes les grâces de l’élocu- 
tion. Pourrions - nous craindre 
qu’il y eût quelqu’un afles occu- 
pé pour ne pouvoir dérober im- 
punément a Tes affaires les inP 
tans que demande une pareille 
lecture, quelque tête ailes peu 
forte pour en être fatiguée, quel- 
qu’homme affés dégoûté du fé- 
rieux pour y'être infenfible ? 

A l’égard de ces derniers, qui 
ne veulent lire que pour s’amu- 
fer , nous leur rendrions un grand 
fervice , lî la lecture que nous leur 
offrons, en les amufant par ce 
qu’elle a d’agréable , pouvoit les 
guérir par fa folidité de ce goût 
dépravé pour le frivole , qui de- 
vient, fi l’on n’y prend garde, le 
goût dominant & diltinctif de 
notre Nation , &: dépare étrange- 
ment les autres qualités dont 
nous nous flattons , peut- être un 
peu légèrement. 
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approbation . 

J ’A 1 lu par ordre de Monfeigneur 
le Chancelier un Mannfcrit qui a 
pour titre, Penfèes Jur différens Sujets 
de Morale & de Piété, &c. Ces Pen- 
sées font fidèlement tirées des Ou- 
vrages de feu M. Mafîillon , Evêque 
de Clermont, qui ont mérité l’eflî- 
me du Public. A Paris , ce 27 Août 
1748. MILLET. 
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PRIVILEGE DU ROY. 

L OUIS, par la grâce de Dieu , Roy de France & de Na* 
varre : A nos amés & féaux Confeillers,les Gens tenant 
nos Cours de Parlement, Maîtres des Requêtes ordinaires 
de notre Hôtel, Grand-Confeil, Prévôt de Paris , Baillifs , 
Sénéchaux , leurs Lieurenans Civils , 6c autres nos Jufticiers 
qu’il appartiendra, Salut. Notre bien amé le Sieur Joseph 
Massillon, Prêtre de l’Oratoire , Nous a fait expofer 
qu’il defireroit faire imprimer 8c donner au Public , Les 
Œuvres Je feu Sieur Jeun Baptifle Maffllon , Evêque Je 
Clermont, fon Oncle, contenant, fes Sermons p»url' Avcnt O* 
le Carême, Myfères & Panégyriques, Oraifons Funèbres , Ve- 
Sures (y Profefftons Religicufcs , Difcours Synodaux {y Man - 
démens , Conférences Èccléjiajliqiies , Parapbrafes fur les 
tfeaumes , & quelques Difcours détachés fur différées 
fnjets', s’il Nous plailbic de lui accorder nos Lettres de Pri. 
vilege pour ce nécefTaires. A ces Causes , voulant favora- 
blement traiter ledit Sieur Expofanr, 5c reconnoîtrefon zèle 
â procurer au Public une Edition éxaûe des Sermons dudit 
feu Sieur Maflïllon , Evêque de Clermont , dont jufqu’à 
préfent il navoit paru que des imprefjions étrangères , ren- 
fermant des pièces tronquées, ou fauffement attribuées À 
cet Auteur : Nous lui avons permis 6c permettons par ces 
Préfentes , de faire imprimer lefdits Ouvrages , en un ou 
plufïeurs volumes , 8c autant de fois que bon lui fcmblera , 
8c de les faire vendre 6c débiter par tout notre Royaume , 
pendant le rems de vingt années confecutives, à compter du 
jour de la datte defdites Préfentes : Faifons défenfes à toutes 
perfonnes , de quelque qualité 8c condition qu’elles foienr, 
d’en introduire d’impreflîon étrangère dans aucun lieu de 
notre obciiTance ; comme aufli à tous Libraires, Imprimeurs 
8c autres , d’imprimer, faire imprimer, vendre, faire ven- 
dre, 6c débiter a l’avenir aucune Edition dcfdits Ouvrages 
faite jufqu à préfent fans notre autorité , ni de contrefaire 
lefdits Ouvrages, 6c d’en faire aucun extrait fous quelque 
prétexte que ce foit , d’augmentation , correflion, change- 
ment ou autres , fans la permiifionexprelTe 6c par écrie 
dudit Sieur Expofanr, ou de ceux qui auront droit de lui, 
à peine de contifcation des Exemplaires contrefaits , 6c de 
trois mille livresd’amende contre chacun des contrevenant^ 
dont un tiers à Nous , un tiers à l’Hôtel Dieu de Paris , 6c 
fautre tiers audic Sieur Expofanr, ou à celui qui aura droit 
de lui, 8c de tous dépens, dommages 6c intérêts : A la char- 
ge _que ces Préfentes feront enregiiirécs tout au long fut Lo 
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fcegîA re de ta Communauté des libraires & Imprimeurs dé 
Paris , dans crois mois de la datte defdites Préfentes , que 
l’impreflion defdits Ouvrages fera faite dans notre Royau- 
me Se non ailleurs, en bon papier Se beaux caractères, con- 
formément à la feuille imprimée attachée pour modèle foui 
le contre - feel defdites Préfentes ; que l’Impétrant fe con- 
formera en tour aux Réglemens de la Librairie, Se notam- 
ment à celui du ro Avril 17a; : qu'avant de les expofer en 
Vente, les manufcrics qui auront fervidc copies àl’impref- 
fïon defdits Ouvrages , feront remis dans le même état 
où l’Approbation y aura été donnée , ès mains de notre 
très-cher 8c féal Chevalier le Sieur DaguelTcau , Chance- 
lier de France , Commandeur de nos Ordres ; 8c qu’il en 
fera enfuite remis deux Exemplaires daus notre Bibliothè- 
que publique , un dans celle de notre Château du Louvre, 
& un dans celle de notredit très-cher Ce féal Chevalier le 
Sieur DaguelTcau , Chancelier de France ; le tour à peine de 
nullité defdites Prcfentesidu contenu dcfquelles vous man- 
dons Ce enjoignons de faire jouir ledit Sieur Expofant Ce fes 
ayant caufe pleinement Ce pailîblemenr , fans foilffcir qu'il 
leur foit fait aucun trouble ou empêchement. Voulons que 
la Copie defdites Préfences, qui fera imprimée tout au long 
«u commencement ou à la fin defdits Ouvrages , foit tenue 
pour dûément lignifiée , Se qu’aux Copies collationées par 
ï’undenosamés Ce féaux Confeillers Ce Secrétaires, foi foie 
ajourée comme à l’Original. Commandousau premier notre 
Huiflrer ou Sergenc fur ce requis , de faire pour l’exécution 
d’icelles cous Aétes requis Ce nécelTaires , fans demandée 
autre permilfion Ce nonobftant Clameur de Haro, Charte 
Normande Ce Lettres à ce contraires ; Car. tel eft rjorre 
plaifir. Donné à Paris le douzième jour du mois d’Oftobre 
l'an de grâce mil fept cent quarante quatre, te de notre 
Régne le trentième. Par le Roy en fon Confeil , 

S A I N S O N. 

Rtgiftri, cnfcmblc la préfente Ccjfioti , fur le Regifire XI. 
île la Chambre Royale & Syndicale des Libraires & Impri- 
meurs de Pajis , N° 37 <. fol. 317. conformément aux 
anciens Reglemens , confirmés par celui du 18 Février 1713* 
A Paris, ce 5. N ivembrc 1744. 

VINCENT, Syndic. 

, Je foulfigné , reconnois avoir cédé à Meilleurs la Veuve 
Ifticnne Ce Fils , Se Jean Thomas HérilTant , Libraires à 
Paris , mon droit au préfent Privilège , furvanc les conven- 
tions faites entra nous. A Paris ce 1 1 Oétobre 1744. 

MASïILLON, Prêtre de l’Oratoire. 
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DE U EXISTENCE DE DIEU. 

U EL lieu de la terre P . faphrafe 
pourrions - nous parcourir , du *fc*ume 
oh nous ne trouvions par- VnI * 
tout fur nos pas les mar- 
ques fenfibles de l'Exiftence de Dieu, 

& de quoi admirer la grandeur & la 
magnificence de fon nom ? Si des 
peuples fauvages ont pu laiffer effa- 
cer l’idée que Dieu en avoit gra- 
vé dans leur ame , toutes les créa- 
tures qu’ils ont fous les yeux la 
portent écrite en caraftères fi ineffa- 
çables & fi éclatans , qu’ils font inex- 

A 
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% Pensées diverses. 
cufables de ne pas l’y reconnoître. 

L’impie a beau le vanter qu’il ne 
connoit pas Dieu , & qu’il ne trouve 
en lui -même aucune notion de fon 
effence infinie ; c’eft qu’il le cherche 
dans fon cœur dépravé & dans les 
pafîions , plutôt que dans fa raifon. 
Mais qu’il regarde du moins autour 
de lui , il trouvera fon Dieu par- 
tout ; toute la terre le lui annoncera. 
Il verra les traces de fa grandeur , de 
fa puiffance & de fa fageffe , impri- 
mées fur toutes les créatures ; & fon 
cœur fe trouvera feul dans l’Univers, 
qui n’annonce & ne reconnoilfe pas 
l’Auteur de fon être. 

Dieu a gravé li vifiblement dans 
tous les ouvrages de fes mains la ma- 
gnificence de fon nom , que les plus 
Amples même ne fçauroient l’y mé- 
connoître. Il ne faut pour cela ni des 
lumières fublimes , ni une fcience or- 
gueil leufg ; les premières impref- 
fions de la raifon &c de la nature fiiffi- 
fént. Il ne faut qu’une ame qui porte 
encore en elle ces traits- primitifs de 
lumière que Dieu a mis en elle en la 
créant , & qui ne lés a pas encore v 
obfcurcis ou éteints par les ténèbres 
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De l’Exist. deDieû. $ 
des payions, & par les faillies lueurs 
d’une abftrufe or infenfée philofo- 
phie. 

Qu’eft-il befoin de nouvelles re- 
cherches , & de fpéculations pénibles, 
pour connoître ce qu’efl: Dieu ? nous 
n’avons qu’à lever les yeux en haut. 
Nous voyons l’immenlité des deux 
qui font l’ouvrage de fes mains ; ces 
grands corps de lumière qui roulent 
fi régulièrement & fi majeftueufe- 
ment fur nos t êtes, & auprès defquels 
la terre n’eft qu’un atome impercep- 
tible. Quelle magnificence ! Qui a 
dit au Soleil : Sortez du néant , & 
préfidez au jour ? & à la Lune : Pa- 
rodiez & foyez le flambeau de la 
nuit ? Qui a donné l’être & le nom à 
cette multitude d’étoiles qui décorent 
avec tant de lplendeur le firmament, 
& qui font autant de foleils immen- 
fes attachés chacun à une efpéce de 
monde nouveau qu’ils éclairent ? 
Quel eft l’ouvrier dont la toute puif- 
fance a pu opérer ces merveilles , où 
tout l’orgueil de la raifon éblouie fe 
perd & fe confond ? quel autre que 
le fouverain Créateur de l’Univers 
pourroit les avoir opérées ? Seroient- 

A •• 
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4 Pensées diverses. 
elles forties d’elles-mêmes du fein du 
hafard & du néant , & l’impie fera- 
t-il aifés défefpéré pour attribuer à 
ce qui n’eft pas , une toute-puiffance 
qu’il ofe refufer à celui qui eft effen- 
tiellement, & par qui tout a été fait ? 

Les Peuples les plus grofliers & les 
plus barbares entendent le langage 
des Cieux. Dieu les a établis fur nos 
têtes comme des hérauts céleftes qui 
ne ceffent d’annoncer à tout l’Univers 
fa grandeur : leur filence majeltueux 
parle la langue de tous les hommes 
& de toutes les Nations ; c’eft une 
voix entendue par-tout où la terre 
nourrit des habitans. Qu’on parcoure 
re jufqu’aux extrémités les plus re- 
culées de la terre , & les plus défer- 
les ; nul lieu dans l’Univers , quelque 
caché qu’il foit au refte des hommes , 
ne peut fe dérober à l’éclat de cette 
puiflance qui brille au-deflùs de nous 
dans les globes lumineux qui déco- 
rent le firmament. Voilà le premier 
livre que 1 Dieu a montré aux hommes 
pour leur apprendre ce qu’il étoit s 
c’eft là où ils étudièrent d’abord ce 
qu’il vouloit leur manifèfter de fes 
perfe frions infinies î c’eft à la vue dç 
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De l’Exist. de Dieu, y 
ces grands objets, que frappés d’admi- 
ration & d’une crainte refpeélueufe , 
ils fe proflernoient pour en adorer 
l’Auteur tout-puiflant. Il ne leur fal- 
loit pas des Prophètes pour les in- 
ftruire de ce qu’ils dévoient à fa Ma- 
jeflé fuprêmej la flru&ure admirable 
des Cieux & de l’Univers le leur ap- 
prenoit affés. Ils laiflerent cette re- 
ligion fimple & pure à leurs enfans ; 
mais ce précieux dépôt fe corrompit 
entre leurs mains. A force d’admirer 
la beauté & l’éclat des ouvrages de 
Dieu , ils les prirent pour Dieu mê- 
me : les alli es qui ne paroilfoient que 
pour annoncer fa gloire aux hom- 
mes , devinrent eux-mêmes leurs di- 
vinités. Infenfés , ils offrirent des 
vœux & des hommages au Soleil & 
à la Lune , & à toute la milice du 
Ciel , qui ne pouvoient ni les enten- 
dre , ni les recevoir. Telle fut la naif- 
fance d’un culte impie & fuperflitieux 
qui infe&a tout l’Univers. La beauté 
de ces ouvrages fit oublier aux hom- 
mes ce qu’ils dévoient à leur Auteur. 
Ce font toujours les dons de Dieu 
eux-mêmes répandus dans la nature , 
qui nous éloignent de lui : nous y fî- 

Aiij 



6 Pensées diverses. 
xons notre coeur , & nous le refufons 
à celui dont la main bienfaifante ré- 
pand fur nous fes largefles. Ses ou- 
vrages & fes bienfaits , les biens , les 
talens du corps & de l’efprit font nos 
dieux ; c’eft à eux feuis que fe bor- 
nent tous nos hommages. Ilsn’étoient 
dertinés qu’à élever nos cœurs juf- 
qu’à Dieu , par les fentimens conti- 
nuels de l’amour & de la reconnoi£ 
fance; & l’unique ufage que nous en 
faifons eft de les mettre à fa place , 
& de les employer contre lui-même* 
Que les impies qui fe piquent de 
fupériorité d’efprit & de raifon , font 
méprifables de ne pas reconnoître la 
grandeur de Dieu dans la ftru&ure 
magnifique de fes ouvrages ! Ils font 
frappés de la gloire des Princes & 
des Conquérans qui fubjuguent les 
Peuples & fondent -des Empires ; & 
ils ne fentent pas la toute-puiffance 
de la main du Seigneur , qui feul a pu 
jetter les fondemens de rUnivers.Ils 
admirent l’induftrie & l’excellence 
d’un ouvrier qui a élevé des Palais 
fuperbes que le tems va dégrader & 
détruire ; & ils font honneur au ha- 
fard de la magnificence des cieux > 
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& ils ne veulent pas reconnaître un 
Dieu dans l’harmonie fi confiante & 
fi régulière de cet ouvrage immenfe 
& fuperbe, que la révolution des teins 
& des années a toujours reipeélé , & 
refpeûera jufqu’à la fin. Les hommes 
de tous les fiécles & de toutes les Na- 
tions , inftruits par la feule nature , 
y ont reconnu fa divinité & fil puif- 
fance i & l’impie aime mieux démen- 
tir topt le genre humain , taxer de 
crédulité le fentiment univerfel , & 
fes premières lumières nées avec lui 
de préjugés de l’enfance , que fe dé*> 
partir d’une opinion monftrueufe & 
incompréhenfible , à laquelle fes 
Crimes feuls , ces enfans de ténèbres , 
oqt forcé fa railon d’acquiefcer , & 
que fes crimes feuls ont pu rendre 
vraifemblabîe. 

Si le Seigneur n’avoit montré 
qu’une fois aux hommes le fpeflacle 
nagnifique des aftres & des cieux , 
Impie pourroit y foupçonner du 
pieftige : il pourroit fe perfuader que 
ce font là de ces jeux du hafard & 
de la nature ; de ces phénomènes 
pafagers qui doivent leur nailTance 
à m concours fortuit de la matière 9 

Aiv 


# 


Digitized by Google 



8 PÇNSÉES DIVERSES. 

& qui formés d’eux-mêmes , & fans le 
fecours d’aucun être intelligent , nous 
difpenfent de cher cher les raifons & 
les motifs de leur formation & de 
leur ufage. Mais ce grand fpeftacle 
s’offre à nos yeux depuis l’origine des 
fiécles: la fucceffion des jours & des 
nuits n’a jamais été interrompue , & 
a toujours eu un cours égal & ma- 
jeftueux , depuis quelle a été établie 
pour la décoration de l’Univers & fu- 
tilité des hommes: le premier jour 
qui éclaira le monde publia la gran- 
deur de Dieu, par la magnificence d e 
ce corps immenfe de lumière qui com- 
mença à y préfider ; & il tranfmit 
avec fon éclat à tous les jours qui dé- 
voient fuivre , ce langage muet , mais 
fi frappant , qui annonce aux hom- 
mes la gloire du Seigneur , & la puif* 
fance de fon nom : les affres qui pré- 
fidèrent à la première nuit , ont re- 
paru & préfidé depuis à toutes les 
autres , & font pafler fans ceffe a\ec 
eux , par la régularité perpétuelle de 
leurs mouvemens , la connoiffarce 
de la fageffe & de la majefté de l’Ou- 
vrier fouverain qui les a tirés du 
néant. . - • /■ - 
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DE LA PROVIDENCE . 

Q Uelle idée aurions - nous de a vent. sér- 
ia Providence dans le gouver- *' 

nement de l’Univers, fi nous ne ju- 
gions de fa fageffe & de fa jufiice, que 
par les diverfes deftinées qu’elle mé- 
nage ici-bas aux hommes ? Quoi ! les 
biens & les maux feroient di^enfés 
fur la terre , fans choix , fans égard , 
fans diftin&ion ? le jufte gémiroit 
prefque toujours dans l’affliélion & 
dans la misère , tandis que l’impie vi- 
vroit environné de gloire , de plaifirs 
& d’abondance ; & après des fortu- 
nes fi différentes , des mœurs fi dif- 
l'emblables , tous deux tomberoient 
également dans un oubli éternel ? 

Que le monde eft grand , qu’il eft uyüère»i 
magnifique; que le gouvernement sermon de la 
des Etats & des Empires offre à nos 
yeux de fageffe , d’ordre & de ma- 
gnificence , quand nous y voyons 
une Providence qui difpofe de tout , 
depuis une extrémité jufqu’à l’autre , 
avec poids, avec nombre, avec me- 
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fure : qui voit les événemens les plus 
éloignés dans leurs caufes ; qui ren- 
ferme dans fa volonté les caufes de 
tous les événemens : qui donne ail 
monde des Princes & des Souverains, 
félon fes defleins de juftice ou de mi- 
féricorde fur les Peuples ; qui donne 
la paix ou qui permet les guerres, fé- 
lon les vues de fa fagefle : qui donne 
aux Rois des Minières fages , ou cor- 
rompus : qui difpenfe les bons ou les 
mau#is fticcès, félon qu’ils devien- 
nent plus utiles à la contamination de 
fon ouvrage ; qui régie le cours des 
pallions humaines, & qui par des mé- 
nagemens inexplicables, fait Servira- 
fes delfeins la malice même des hom- 
mes 1 Que le monde , conlidéré dans 
ce point de vûe, & avec l’ouvrier tau- 
verain qui le conduit , eft plein d’or- 
dre , d’harmonie & de magnificence^ 
Mais fi on en fépare la Providence , 
& qu’on le regarde tout feul , fi on 
n’y voit plus que les pallions humai- 
nes , qui femblent mettre tout en 
mouvement : ce n’ell; plus qu’un ca- 
hos, qu’un théâtre de confulion & 
de trouble , où nul n’ell: à fa place ^ 
où l’impie jouit de la récompense de 
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De la Providence, ii 
la vertu ; où l'homme de bien a fou- 
vent pour partage l’abje&ion & les 
peines du vice ; où les pallions font 
les feules loix confultées ; où les hom- 
mes ne font liés entr’eux que par les 
intérêts mêmes qui les divifent ; où 
le hafaril femble décider des plus 
grands événemens ; où les bons fuc- 
cès font rarement la preuve & la ré- 
compenfe de la bonne caufe ; où l’am- 
bition & la témérité s’élèvent aux 
premières places, que le mérite craint» 

& qu’on refùfe au mérite ; enfin où 
l’on ne voit point d’ordre , parce que 
l’on n’y voit que l’irrégularité des 
* mouvemens , fans en comprendre le 
fecret & l’ufage. 

Voilà le monde féparé de la Pro* 
vidence. 

Quelle affreufe Providence , fl Petit Carê- 
toute la multitude des hommes n’é--™ e ’ s « r . m * du 

\ , r \ r UI. Diinaa- 

toit placée fur la terre, que pour 1er- C h e . 
vir aux plaifirs d’un petit nombre 
d’heureux qui l’habitent , & qui fou- 
vent ne connoiffent point la main 
qui les comble de bienfaits ! 

Les Grands feroient inutiles fur la 
terre , s’il ne s’y trouvoit des pau- 
vres & des malheureux. Ils ne doi- 
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il Pensées diverses 1 . 
vent leur élévation qu’aux befoins pu- 
blics ; & loin que les Peuples foient 
faits pour eux , ils ne font eux-mêmes 
tout ce qu’ils font que pour les Peu- 
ples. La Providence fe décharge fur 
eux du foin des foibles & des petits. 
Tout ce qu’il y a de réel dans leur 
grandeur , c’eft l’ufage qu’ils en doi- 
vent faire pour ceux qui fouffrent ; 
c’eft le feul trait de diftinttion que 
Dieu ait mis en nous. Ils ne font que 
les minières de fa bonté & de fa Pro- 
vidence ; & ils perdent le droit & le 
titre qui les fait Grands , dès qu’ils ne 
veulent l’être que pour eux-mêmes. 


DE LA VÉRITÉ. 

« 

L A Vérité eft cette régie éternel- 
le , cette lumière intérieure, fans 
ceffe préfente au dedans de nous , 
qui nous montre fur chaque a&ion, ce 
qu’il faut faire ou ce qu’il faut éviter ; 
qui éclaire nos doutes , qui juge nos 
jugemens , qui nous approuve ou qui 
nous condamne en fecret , félon que 
nos moeurs font conformes ou cou* 
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DE LA VÉRITÉ.' IJ 
traires à fa lumière ; & qui plus vive 
ou plus lumineufe en certains mo- 
mens, nous découvre plus évidem- 
ment la voie que nous devons fui- 
vre. 

Telle eft la deftinée de la Vérité: 
elle eft prefque toujours odieufe , 
parce qu’elle ne nous eft prefque ja- 
mais favorable. Les Grands, fur-tout, 
font comme une profeflion publique 
de la haïr, parce que d’ordirtaire elle 
les rend eux-mêmes très haïflables. Ils 
lui donnent toujours les noms odieux 
d’imprudence & de témérité , parce 
que l’adulation feule ufurpe auprès 
d’eux le nom glorieux de la Vérité : 
trop heureux dans la dépravation de 
mœurs où nous vivons , de trouver 
encore des hommes qui ofent la leur 
dire ; mais encore plus à plaindre 
aufli , de ne la connoître que pour la 
méprifer, & de fe croire au-deflùs 
de la Vérité, parce qu’ils fe voyent 
au-deflùs de tous ceux qui la leur an- 
noncent, 

La Vérité a des charmes dont un 
bon cœur a peine à fe défendre: elle 
force en fa faveur une raifon faine & 
épurée ; elle met tôt ou tard un ef- 
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prit fage & élevé dans fes intérêts. 
Les pallions peuvent éblouir pendant 
quelque tems , les exemples peuvent 
entraîner , les dilcours de l’impiété & 
du libertinage peuvent étourdir; mais 
enfin la Vérité perce le nuage & prend 
la place , dans un bon efprit , de tout 
le frivole qui l’avoitamufé. Laffé d’a- 
voir couru long- tems après le fonge 
& la chimère , on veut quelque choie 
de fur & de réel ; & on ne le trouve 
que dans la Religion , dans la vérité 
de fes maximes , & la magnificence 
de fes promettes. Il n’y a qu'un efprit 
faux & fuperficiel qui puifle demeu- 
rer jufqu’à la fin dans l’illufion ; le 
monde ne peut féduire pour toujours, 
que des hommes fans réflexion & 
fans caraûère : il regarde lui-même 
comme tels , ceux qui n’ont pas fçu 
mettre quelques jours férieux dans 
toute leur courlè , quelqu’intervalle 
entre la vie & la mort. Le goût du 
frivole qui nous avoit fait d'abord 
applaudir , dès que l’âge ne l’excufe 
plus , nous rend enfin méprifables. 

Les uns font de la Vérité un fujet 
de contention & de vaine philoso- 
phie ; les autres, pas encore d’accord 
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avec eux-mêmes, louhaitent, ce fem- 
ble , la connoître; mais ils ne la cher- 
chent pas comme il faut, parce qu’au 
fond ils feroient fâchés de l’avoir 
trouvée. 

La connoiffance de la Vérité eft „ Car ' me * 

. ^ ~ . Sermon -du 

rarement pour les Grands une aftaire vendr.saioc. 
férieufe : les difcours qu’ils tiennent 
là - deffus font plutôt des difcours 
oifeux , que des defirs de s’inftruire. 

S’ils confultent quelquefois , c’eft 
moins pour connoître leurs devoirs , 
que pour chercher des fuffrages à 
leurs pallions. Les vérités défagréa- 
bles ne viennent jamais jufqu’à eux , 
parce que perfonne ne les aime affés 
pour ofer leur déplaire, & que par 
les bienfaits dont ils récompenfent 
ceux qui les trompent , ils méritent 
detre trompés. 

Ce qui fait que la Vérité fe mon- Aven f- * fr * 

V 1 • » , mon de l E* 

tre prelque toujours inutilement a pjphanic. 
nous , c’eft que nous n’en jugeons pas 
par les lumières quelle laiffe dans 
notre ame , mais par l’impreflion. 
qu’elle fait fur le refte des hommes 
au milieu defquels nous vivons. Nous 
ne confultons pas la Vérité dans notre 
cœur , nous nç' confultons que l’idée 
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16 Pensées diverses. 
qu’en ont les autres. Ainfi , en vain 
mille fois fa lumière nous éclaire ; le 
premier coup d’œil que nous jcttons 
enluite fur l’exemple des autres , ré- 
pand un nouveau nuage fur notre 
cœur. Dans ces momens heureux oii 
nous ne confultons la Vérité que dans 
notre propre confcience , nous nous 
condamnons: un moment après, ne 
confultant plus que l’exemple com- 
mun , nous nous juftifions ; nous nous 
défions de la Vérité que l’exemple 
commun contredit ; nous la retenons 
dans Pinjuftice, nous la facrifïons à 
l’erreur & à l’opinion publique : elle 
nous devient fufpe&e , parcequ’elle 
nous, choifit tous fèuls pour nous fa- 
vorifer de fa lumière ; & c’eft la fin- 
gularité même de fon bienfait qui 
nous rend ingrats & rebelles. 

Les PuifTans de la terre veulent 
être fouverains par -tout. On diroit 
que la Vérité eft de leur refïort : il faut 
qu’elle fe trouve , quelque part qu’ils 
veuillent la placer. Ils ne fçavent pas 
avoir tort ; & leur oppofer la raifon, 
c’efl prefque fe rendre coupable du 
crime de félonie. L’air même qu’on 
refpire auprès d’eux , a je ne fçai . 

quoi 
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qrtoi de malin qui dérange toute la 
conftitution de l’efprit. Tel qui loin 
de la grandeur , & dans l’obfcurité de 
la province , s’applaudit en fecret de 
fon défintéreffement ~, ne retrouve 
plus cette même force & ce même 
courage , dès qu’il eft une fois expofé 
au grand jour. On plie la loi , on l’a- 
jufte au tems , à l’humeur, au be- * 
foin : ©n n’a point de fentimens pro- 
pres , on n’a que les fentimens de 
ceux aufquels il eft avantageux de 
plaire. 

On ne mérite les réponfes de la Petît Car&w 
Vérité; que lorfque c’eft le defir de du%eudred£ 
la connoître qui l’interroge ; & c’eft Saiflt - 
dans le cœur de ceux qui parlent & 
difputent le plus fur la Vérité, qu’elle 
eft d’ordinaire plus effacée. On l’a dé- 
jà trouvée, quand on la cherche de 
bonne*foi. Il ne faut pour. la trouver, 
ni creufer dans les abîme», ni s’élever 
audeffus des airs , il ne faut que l’é- 
couter au - dedans de nous- mêmes; 
un cœur innocent & docile entend 
d’abord fa voix. Les doutes & les re- 
cherches que forme l’orgueil , loin de 
la rapprocher de nous, ferment les 
yeux à fa lumière : elle aveugle les 
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fages, & les juges orgueilleux de Tes: 
myftères , & ne le communique 
qu’à ceux qui font gloire d’en être les 
difciples. La foumiflïon eft la fource 
des lumières ; plus on veut raifonner, 
plus on s’égare : la raifon une fois 
fortie des régies , ne trouve plus rien 
qui l’arrête ; plus elle avance , plus 
elle fe creufe de précipices. 

Un Prince véritablement grand , 
n’aime que la Vérité dans les autres 
& nul intérêt n’entre jamais dans fon- 
ame en concurrence avec elle ; elle 
lui paroît le premier devoir de l’hom- 
me , & le titre le plus glorieux du 
Prince. Il laiffe aux âmes vulgaires 
les déguifemens & les finefles utiles , 
ou pour nous parer d’une gloire que 
nous n avons pas , ou pour cacher nos 
défauts véritables : toutes Tes paroles 
font di&ées par la Vérité même ; il 
ne trouve de beau dans les hommes 
que la Vérité. Il ne cherche point fes 
amis parmi les dateurs ; fon rang; 
même lui eft fouvent à charge , par 
les ménagemens qu’on s’impofe de- 
vant lui ; & tout fon plaifir eft d’en- 
tendre parler les hommes naturelle- 
xuent , & fe montrer tels qu’ils font 
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plaiftr affés inconnu aux Grands , qui 
ne voyent des hommes que la fur- 
face , & qui n’en aiment louvent que 
le faux. 

L’efprit du monde eft un efprit de wy Aères, 

fouplefle & de ménagement: comme p'nTecùEcl U 
l’amour-propre en eft le princjpe , il 
ne cherche la Vérité qu’autant que la 
Vérité lui peut plaire : nous n’avons 
qu’à nous juger de bonne -foi, pour 
convenir que c’eft-là notre caraûère. 

Toute notre vie n’eft qu’une fuite de 
ménagemens & de complaifances 
par - tout nous facrifions les lumières 
. de notre çonfcience aux erreurs & 
aux préjugés de, ceux avec qui nous 
vivons. Nous cormoiflons la Vérité , 

& cependant nous la retenons dans- 
rinjuftice nous, applaudiffons aux 
maxiqies qui la coflîbattent ; nous n’o- 
fqns réûfter à ,ççqx qui la condam- 
nent ; nous donnçns tous les jours à 
la flaterie & au clefir de ne pas dé-^ 
plaire , mille chofes que notre con~ 
feience nous reproche , & d’où, notre 
gçût.même nous éloigne ; en trn mot, 
nous ne vivons pas pour nous- mê- 
mes & pour la Vérité, nous vivons 
4?our les autres &;pour la vanité : & 

Bi* 
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de là vient que dès que la Vérité eft 
en concurrence avec quelques - unes 
de nos payions , & qu’il faut leur 
donner atteinte en fe déclarant pour 
elle , nous l’abandonnons , nous nous 
ménageons , nous diflimulons ; ainfi 
-• toute notre vie fe paffe à déférer aux 
autres, à nous accommoder à leurs 
pallions , à fuivre leurs exemples* 
La complaifance eit le grand reffort 
de toute notre conduite , & n’ayant 
peut-être point de vice à nous , nous, 
devenons coupables de ceux de tous, 
les autres/ 1 " ' 

r Petit carê. Plus on aime la Vérité , plus tout • 
serm. du ce qui fe couvre de fes apparences 
wéTiix!' 5 Ra P eut nous féduire. La vertu limple Si 
fincère , juge des autres par elle-mê- 
me. C’eft prefque toujours notre obli- 
quité qui nous inftruit à la défiance* 
On eft moins en garde Contre la frau- 
de & l’artifice \ quartd on n’a jamais 
fait ufage que de Ja droiture & de la 
fimplicité; & les gens de bien font 
plus expofés à être firrpris , parce- 
qu’ils ignorent eux -mêmes l'art de 
furprendre. 

Ce font les Grands > fur-tout , qui 
doivent craindre les préjugés & la 
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furprife : outre que les fuites en font 
plus dangereufes , c’eft qu’ils font 
d’autant plus fufceptibles de préju- 
gés , qu’ils aiment moins la peine de 
l’examen , & l’embarras de la défian- 
ce ; & qu’ils trouvent plus court -& 
plus aifé de juger fur ce qu’on leur 
dit , que de l’approfondir & de s’en 
convaincre. • 

Mais c’eft l’obftination dans les pré- 
jugés qui rend le mal plus incurable. 

Il ne leur eft pas honteux d’avoir pu 
être furpris : comment pourroient-ils 
s’en défendre ? tout ce qui les envi- 
ronne prefque , s’étudie à les trom- 
per. Eft-il étonnant que l’attention fe 
relâche quelquefois , & qu’ils puiftent 
fe laiffer féduire ? l’artifice eft plus 
habile & plus perfévérant que la dé- 
fiance ; il prend toutes les formes , & 
met à profit tous les momens ; & 
quand tous ceux prefque qui nous ap- 
prochent ont intérêt que nous nous 
trompions, nos précautions elles-mê- 
mes les aident fouvent à nous con- 
duire au piège. 

A nous entendre , nous aimons la Avenr. s e r. 
Vérité , nous voulons qu’on nous la mon i'£- 
faffe connoitre 9 njais une preuve que riphaœc * 
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ce n’eft-là qu’un vain difcours, c’elî 
que fur tout ce qui regarde cette paf- 
fion chérie , que nous avons fauvée 
du débris de toutes les autres , tous 
ceux qui nous environnent gardent 
un profond filence. Nos amis fe tai- 
fent , nos fupérieurs font obligés d’u- 
fer de ménagement, nos inférieurs 
♦font en garde, & prennent des précau- 
tions continuelles ; on ne nous parle 
-qu’avec des adouciffemens qui tirent 
un voile fur notre plaie : nous fom- 
mes prefque les feuls à ignorer notre 
misère; tout le monde la voit, & 
perfonne n’oferoit nous la faire voir 
â nous-mêmes. On fent bien que nous 
ne cherchons pas la Vérité de bonne- 
foi , & que la main qui nous décou- 
vriroit notre plaie , loin de nous- 
guérir , ne réuffiroit qu’à nous faire 
une plaie nouvelle. On perd tout 
fon mérite auprès de nous , dès. qu’on 
nous a fait connoître à nous mêmes- 
Auparavant on étoit éclairé, prudent, 
charitable , on avoit tous les talens 
propres à s’attirer l’eftime & la con- 
fiance ; mais depuis qu’on nous a par- 
lé fans feinte, on eft déchu dans no- 
tre efprit de toutes ces grandes qua»- 
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lités ; le zèle n’eft plus qu’une hu- 
meur ; la charité qu’une oftentation , 
ou une envie de tout cenfurer & de 
tout contredire ; la Vérité , qu’un 
phantôme qu’on prend pour elle- 
Ainfi fouvent convaincus en fecret de 
i’injuftice de nos pallions , nous vou- 
drions que les autres en fullent les ap- 
probateurs : forcés par le témoignage 
intérieur de la Vérité de nous les re- 
procher à nous-mêmes, nous ne pou- 
vons fouffrir qu’on nous les reproche : 
nous fommes bielles que les autres fe 
joignent à nous contre nous-mêmes ; 

& par une corruption de cœur pire 
peut-être que nos pallions elles -mê- 
mes, ne pouvant éteindre la Vérité 
au fond de notre cœur , nous vou- 
drions l’éteindre dans le cœur de tous 
ceux qui nous approchent. 

On n’a pas de peine à fe foumettre Paraphé 
à la Vérité quand on l’aime : mais l’a- £vm feaum * 
mour de la Vérité ell un amour hum- 
ble & docile. L’orgueil nous fait fou- 
vent mettre nos faulfes lumières à la 
place de la Vérité ; nous croyons l’ai- 
mer, & nous n’aimons que nos pré- 
• jugés & nos propres penfées ; nous 
croyons tout facrifîer pour elle > & 
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nous ne fommes les vi&imes que de 
notre orgueilleux entêtement. 


RE LIG 10 N. 


a vent, ser- 'T'XI eu ne peut Te manifefter aux 

ckeoncifiont J^hommes , que pour leur appren- 
dre ce qu’il eft , & ce que les hommes 
lui doivent ; & la Religion n’ert pro- 
prement qu’une lumière divine qui 
découvre Dieu à l’homme , & qui 
régie les devoirs cle l’homme envers 
Dieu. Soit que le Très-haut fe mon- 
tre lui-même à la terre» foit qu’il ren> 
plifle de fon Efprit des hommes ex- 
traordinaires ; la fin de toutes fes dé- 
marches ne peut être que la connoîf- 
fance & la fanttification de Ton nom 
dans l’Univers, & l’établiffement d’un 
culte où l’on rende à lui feul ce qui 
n’eft dû qu’à lui feul. 
carême. L’ancienneté en matière de Reli- 
§i° n 9 un caraûère que la raifon 
Cendres. refpe&e ; & l’on peut dire qu’une 
croyance confacrée par la Religion 
des premiers hommes , & par la fim* 
plicité des premiers teins* forme déj^a 
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un préjugé en fa faveur. Ce n’eft 
pas que le menfonge ne fe glorifie 
ïbuvent des mêmes titres , & qu’il 
n’y ait parmi les hommes de vieilles 
erreurs, qui femblent difputer avec 
la vérité de l’ancienneté de leur ori- 
gine ; mais à qui veut en fuivre l’hi- 
fioire , il n’eft pas mal-aifé de remon- 
ter jufqu’à leur naifl'ance : la nou- 
veauté fe trouve toujours le caractè- 
re le plus confiant & le plus infépara- 
ble de l’erreur. 

La Religion eft la fin de tous les 
deffeins de Dieu fur la terre ; tout ce 
qu’il a fait ici-bas , il ne l’a fait que 
pour elle. Tout doit fervir à fon ag- 
grandifiement ; les vertus & les vi- 
ces , les Grands & le Peuple, les bons 
& les mauvais fuccès, l’abondance ou 
les calamités publiques, l’élévation 
ou la décadence des Empires , tout 
enfin doit coopérer à fa formation 
& à fon accroiffement. Les Tyrans 
l’ont purifiée par les perfécutions ; 
les incrédules & les libertins l’éprou- 
vent & l’affermiffent par les fcanda- 
les ; les Juftes font les témoins de fa 
foi ; les Pafteurs , les dépofitaires de 
fa dodrine j les Princes & les Puif- 
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fances , les protecteurs de fa vérité# 

L’hifloire de la naiffance de la Re- 
ligion .des Chrétiens , eft l’hiftoire 
de la naiffance du monde même. Les 
autres Religions qui fe font vantées 
d’une origine plus ancienne , ne nous 
ont donné pour garans de leur anti- 
quité , que des récits fabuleux qui 
tomboient d’eux-mêmes. Ils ont dé- 
figuré l’hiftoire du monde par un ca- 
hos de fiécles innombrables & ima- 
ginaires , dont il n’efl reffé aucun 
événement à la pofterité, & que l’hi- 
ftoire du monde n’a jamais connus. 
Les Auteurs de ces groffières fictions 
n’ont écrit que plufieurs fiécles après 
les faits qu’ils nous racontent ; & 
c’eft tout dire que d’ajouter que cette 
Théologie fut le fruit de la Poéfie , 
& les inventions de cet art , le plus 
folide fondement de leur Religion. 

Ce feroit dégrader l’Evangile & 
adopter les anciens blafphêmes de 
fes ennemis , de la regarder comme 
la Religion du Peuple , & une feCte 
de gens obfcurs. Il eft vrai que les- 
Célars & les Puiffans du fiécle n’y 
crurent pas d’abord ; mais ce n’eft 
pas que fa doCtrine réprouvât leur 
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De la Reli gion. *17 
état , elle ne réprouvoit que leurs 
vices. 11 falloit même montrer au 
monde que la puiflance de Dieu n’a- 
voit pas beSoin de celle des hommes ; 
que le crédit & l’autorité du Siècle 
étoit inutile à une dottrine descen- 
due du Ciel ; qu’elle Se SuffiSoit à elle- 
même pour s’établir dans l’Univers ; 
que toutes les Puiflances du fiécle en 
Se déclarant contre elle , & en la 
perfécutant, dévoient l’affermir ; & 
que fi elle n’eût pas eu d’abord les 
Grands pour ennemis , elle eut man- 
qué du principal caractère qui les 
rendit enSuite Ses difciples. 

S’il y a une véritable Religion Sur carême, 
la terre , elle doit être la plus an- serm.du Lu- 
cienne de ' toutes : elle doit être le cetXes! lc * 
premier & le plus eflentiel devoir de 
l’homme envers le Dieu qui veut 
être honoré : il faut que ce devoir 
l’oit aufii ancien que l’homme ; & 
comme il eft attaché à Sa nature , il 
doit , pour ainfi dire , être né avec 
lui : & voilà le cara&ère qui diftin- 
gue la Religion des Chrétiens des 
fuperftitions & des fe&es. C’efl: la 
plus ancienne Religion qui Soit au 
monde. Les premier-j hommes , avant 
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a8 Pensées diverses. 
qu’un culte impie fe fût taillé des di- 
vinités de bois & de pierre , adorè- 
rent le même Dieu que nous ado- 
rons , lui dreffèrent des Autels , lui 
offrirent des facrifices , attendirent 
de fa libéralité la récompenf’e de leur 
vertu , & de fa juftice le châtiment 
de leur défobéiffance. 

Suivons l’hiftoire des fuperffitions 
de chaque Peuple & de chaque Pais , 
elles ont duré un certain nombre 
d’années , & tombé enfuite avec la 
puiflance de leurs feûateurs. Rap- 
pelions - nous l’hiftoire de ces pre- 
miers Conquérans ; ils vainquoient 
les dieux des Peuples en vainquant 
les Peuples eux - mêmes ; & abolif- 
foient leur culte , en renverfant leur 
domination. La Religion de nos pè- 
res toute feule , fe maintint dès le 
commencement; fiirvécut à. toutes 
les feéles ; & malgré les diverfes 
fortunes de ceux qui en ont fait pro- 
fefîion , paffa toujours du père aux 
enfans , & ne put jamais être effacée 
du fouvenir des hommes. * 

Le Peuple fidèle a prefque tou- 
jours été foible, opprimé , perfécu- 
té. Tantôt efclave * tantôt fugitif. 


Digi'ized by G( H V^Tc 



De la Religion. 29 
tantôt tributaire , il vit mille fois la 
Caldée , l’Aflyrie , Babylone , les 
Puiflances les plus formidables de la 
terre , tout l’Univers conjurer fa rui- 
ne , & l'extinction entière de fon 
culte. Mais ce Peuple li foible , op- 
primé en Egypte , errant dans un 
défert , tranfporté depuis , & captif 
dans des provinces étrangères , n’a 
jamais pu être exterminé , tandis que 
tant d’autres plus puiflans ont fuivi 
la deltinée des chofes humaines; &. 
fon culte a toujours fubfifté avec 
lui , malgré tous les efforts que cha- 
que fiécle a fait prefque pour le dé- 
truire. 


DU CULTE EXTÉRIEUR. 

N Otre ame enveloppée dans carême; 

les fens , ne peut prefque plus sermon du 
fe pafl'er de leur miniftère. Il faut niVfemaLc! 
à notre Culte des objets fenfxbles qui 
aident notre attention. Telle eft la 
Religion de la terre ; ce font des 
fymboles, des ombres, des énigmes 
qui nous fixent. 
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30 Pensés diverses. 

Ce n’eft pas l’héréfie feule qui a 
prétendu borner tout le Culte à l’in- 
térieur, & regarder toutes les pra- 
tiques fenfibles comme des fuperfti- 
tions populaires , ou des dévotions 
inutiles ; on peut dire que cette or- 
gueilleufe erreur a régné de tout 
tems dans le monde. Nous enten- 
dons dire tous les jours que la véri- 
table piété eft dans le cœur ; qu’on 
peut être homme de bien , jufte , lin- 
cère , humain, généreux, fans lever 
l’étendart; fans le faire un monftre 
d’un vain difcernement de viandes 
dont la fanté peut fouffrir, parceque 
ce n’eft pas ce qui entre par la bou- 
che qui fouille l’homme , mais ce qui 
fort du cœur; fans une exaditude 
puérile fur certaines pratiques que 
les Goitres, plutôt que les Apôtres , 
ont introduites dans la Religion. 
Mais comme il eft vifible que ceux 
qui tiennent ce langage ne donnent 
pas à Dieu les dehors , il faut pour 
fe calmer , qu’ils tâchent de fe per- 
fuader que les dehors ne font pas né- 
ceflaires , & qu’ils fe retranchent fur 
le cœur qui ne nous eft jamais con- 
nu à nous -mêmes, & fur lequel il 
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Du Culte extérieur, jt 
eft bien plus aifé à chacun de fe mé- 
prendre. 

Toute Religion qui fe borneroit à 
de purs dehors , & qui ne régleroit 
pas le cœur & les affe&ions, feroit 
indigne de l’Etre fuprême , ne lui 
rendroit pas la principale gloire & 
le feul hommage qu’il defire , & de- - 
vroit être confondue avec ces vaines 
Religions du paganifme , dont les 
hommes furent les inventeurs , qui 
n’impofoient à la fuperftition des 
Peuples que des hommages publics , 

& des cérémonies bifares qui ne ré- 
gloient point l’intérieur , & laiffoient 
au cœur toute fa corruption , parce- 
qu’elles ne pouvoient ni la guérir , ni 
même la connoître. 

Un Culte extérieur & fuperficiel Paraphr.d* 
ne feroit pas digne de Dieu , lui qui pn xvin » 
eft le Dieu des cœurs , & qu’on ne 
peut honorer qu’en l’aimant. Il ne 
compte pour de véritables homma- 
ges que ceux que le cœur lui rend. 

Compterions-nous pour beaucoup carême: 
les apparences d’amitié que le cœur Serm °n du 
dément ? Les faux empreffemens de 
ceux qui ne nous aiment pas , & que 
nous connoiffons même pour nos en- 

Civ 


Digitized by Google 



3i Pensées diverses. 
nemis , nous touchent-ils beaucoup ? 
& ne nous l'ont ils pas à charge ? 
Nous n’ellimons dans les hommes 
que les fentimens intimes & réels 
qu’ils ont pour nous ; nous paflons 
même fur l’irrégularité des manières, 
pourvu que nous l'oyons allurés du 
fond. Nous voulons qu’on nous ai* 
me , nous ne comptons pour rien les 
dehors , nous ne nous payons que 
du cœur, nous ne pardonnons pas 
même le plus léger défaut de lincé- 
rité ; croyons - nous que Dieu foit 
moins fenlible & moins délicat que 
l’homme ? croyons-nous qu’il le paye 
d’un vain extérieur & de fimples 
bienféances ? 

Tout le Culte extérieur doit fe rap- 
porter au renouvellement du cœur , 
comme à fa lin principale. Toute 
pratique fainte qui fublille toujours 
avec nos pallions , qui ne touche 
point à nos haines , à nos jaloulies , 
à notre ambition , à notre attache- 
ment , à notre parefle , eft plutôt 
une dérifion de la vertu , qu’une 
vertu même. 

Les hommes font li réels & li vrais 
dans leurs plaiiirs & dans leurs paf- 
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Du Culte extérieur. 35 
fions, dans leurs projets de fortune , 
dans leurs haines , dans leurs animo- 
fités , dans leurs jaloufies ! c’eft-là 
que le cœur va toujours plus loin que 
l’adion extérieure. Ils ne font faux 
que dans la Religion : c’eft-à-dire , ils 
donnent à la figure du monde la vé- 
rité & la réalité de leurs affections , 
& ils n’en donnent que la figure à la 
vérité de la Loi de Dieu , & à la 
réalité de fes promeffes. 


DE LA LOI DE DIEU. 

D Ieu a renfermé dans la pra- 
tique de fa Loi tout ce qui pou- 
voit rendre les hommes heureux fur 
la terre. Que les préceptes de cette 
Loi font purs! qu’ils font faints & 
dignes de l’homme! Ils ne reffem- 
blent pas au faite des leçons & des 
dogmes des Philofophes, qui ne pré- 
choient que l’orgueil , & ne régloient 
que les dehors capables d’attirer des 
louanges à leurs fuperbes feétateurs. 
La Loi de Dieu régie le cœur; elle 
en corrige les affections vicieufes; 
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34 Pensées diverses. 
elle change réellement l’homme , & 
le rend tel au - dedans qu’il paroît au- 
dehors. 

carême. Envain nous livrons-nous qtiel- 
serm du Di.quefois à toute l’amertume de la hai- 
Padion. ne & de la vengeance, nous lentons 
bientôt que ce plaifir cruel n’eft pas 
fait pour le cœur de l’homme ; que 
c’eft fe punir foi - même que de haïr : 
& en revenant à nous -mêmes après 
les emportemens de la paflion, nous 
retrouvons au -dedans de nous un 
fond d’humanité qui en défavoue la 
violence; qui nous fait comprendre 
que la douceur & la bonté étoient 
nos premiers penchans ; & qu’en 
nous ordonnant de nous aimer les 
4 uns les autres, la Loi de Dieu n’a 
fait que confulter les fentimens les 
plus droits & les plus raifonnables de 
notre cœur , & nous réconcilier avec 
nous - mêmes. 

Paraphr. du Les Do&eurs d’une fcience or- 
pr. xvm. g Ue ji] eu f e promettoient la fagefle à 
leurs difciples. Quelle fagefle , grand 
Dieu! qui laifloit à l’homme toutes 
fes misères , & ne fe propofoit que 
de le rendre eftimable aux yeux des 
autres hommes. Quelle fagefle ! qui 
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De la Loi de Dieu. 35 
étoit l’ouvrage pénible de l’orgueil 
& des recherches curieufes & inu- 
tiles de l’efprit. La véritable fagefle 
ne fe trouve que dans l’obfervance 
de la Loi de Dieu. Ce ne font pas 
les fçavans feuls & les génies fubli- 
mes qui ont droit d’y prétendre ; elle 
devient le partage des fimples & des 
ignorans , comme des plus do&es ; 
elle ell communiquée aux Petits 
comme aux Grands , aux Souverains 
comme aux Sujets , aux Grecs comme 
aux Scythes , aux Barbares comme 
aux Romains & aux Peuples les 
plus polis. Elle rend témoignage à 
la fidélité des promefles du Seigneur , 
& de fon amour pour les hommes ; 
& loin que les fciences & les dignités 
y donnent plus de droit , il faut de- 
venir humble & petit pour parvenir 
à cette fublime fagefle , & en être 
un difciple accompli. 

Nous fentons au fond de nos 
cœurs , que la Loi de Dieu n’ordon- 
ne rien qui ne foit conforme aux vé- 
ritables intérêts de l’homme ; que 
rien ne convient mieux à la créature 
raifonnable , que la douceur , l’huma- 
nité , la tempérance , & toutes les 
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vertus recommandées dans l’Evan- 
gile; que les pallions interdites par 
la Loi , font la feule fource de tous 
nos troubles ; que plus nous nous 
éloignons de la régie & de la Loi , 
plus nous nous éloignons de la paix 
& du repos du cœur ; & que le Sei- 
gneur, en nous défendant de nous 
livrer aux pallions vives & injuftes , 
nous a défendu feulement de nous 
livrer à nos propres tyrans, & n’a 
voulu que nous rendre heureux en 
nous rendant fidèles. 

Paraph. du Les doélrines humaines laiffoient 
pr. xviii. toujours des doutes & des ténèbres 
dans l’efprir. Elles laiffoient au cœur 
fes inquiétudes & fa trifteffe, parce- 
qu’elles y lailToient toutes fes paf- 
lions : mais la Loi du Seigneur , en 
banniffant du cœur toutes les affe- 
élions criminelles , en bannit le trou- 
ble , & y rétablit la tranquillité. 
L’homme livré à fes pallions , eft en 
proie à mille ennemis fecrets qui 
le troublent & qui le déchirent : fon 
ame ell: le fé jour affreux de l’ennui, 
des remords cruels , des plus trilles 
agitations. La paix eft le fruit de 
l’innocence feule, & l’innocence eft 
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De la Loi de Dieu. 37 
un bienfait que l’homme ne peut de- 
voir qu’à l’amour & à la pratique de x 
la Loi de Dieu. C’eft elle qui fait 
tout notre bonheur fur la terre , par- 
ceque c’eft elle qui rétablit l’ordre 
dans nos cœurs , & avec l’ordre , la 
paix & la joie qui en font infépara- 
bles. 

Parcourons tous les préceptes de carême, 
la Loi , nous fentirons qu’ils ont un mlnche deU 
rapport néceffaire avec le cœur de Paflîo». 
l’homme ; que ce font des régies 
fondées fur une profonde connoif- 
fance de ce qui fe pafle au-dedans de 
nous ; qu’elle ne renferme que les 
remèdes de nos maux les plus fe- 
crets, & les fecours de nos penchans 
les plus juftes. Les Païens eux- mê- 
mes, en qui toute vérité n’étoit pas 
encore éteinte , rendoient cette gloi- 
re à notre morale. Ils étoient forcés 
d’admirer la fagefle de fes préceptes, 
la néceflité de fes défenfes , la fain- 
teté de fes confeils , le bon fens & 
l’élévation de toutes fes régies. Ils 
étoient furpris de trouver dans les 
difcours de Jefus-Chrift, une philo- 
fophie plus fublime que dans les 
Ecoles de Rome & de la Grèce ; & 
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38 Pensées diverses. 
ne pouvoient comprendre que le Fils 
de Marie eût mieux connu les de- 
voirs * les defirs , les penchans fe- 
crets du cœur de l’homme , que Pla- 
ton & tous fes difciples. 

Les fciences humaines engageoient 
les hommes dans des recherches con- 
tinuelles & laborieufes, qui n’abou- 
tiffoient jamais qu’à augmenter leurs 
inquiétudes & leurs doutes. Chaque 
chef de feûe fe glorifioit d’avoir 
trouvé la vérité : ils fe la difputoient 
les uns aux autres , & leurs difputes 
elles -mêmes montroient affés que 
nul d’eux ne l’avoit trouvée. Auffi ce 
n’eft pas aux efforts orgueilleux de 
l’efprit qu’elle étoit promife ; plus les 
hommes ont travaillé à fa recherche 
par cette voie, plus ils s’en font éloi- 
gnés. La Loi feule du Seigneur pou- 
voit éclairer tous les efprits. La vé- 
rité , fi long-tems inutilement recher- 
chée , s’y montre au premier coup 
d’œil ; il ne faut que l’aimer pour la 
connoître. 

Il n’y a de defirable fur la terre , 
que la docilité humble & confiante 
aux oracles de la Loi de Dieu. La 
fauffe gloire où l’on peut parvenir 





De la Loi deDieu. 39 
en les combattant, fe change tôt ou 
tard en opprobre. Tous les tréfors 
de la terre deviendroient le prix de 
notre indocilité & de nos prévarica- 
tions , que ce ne feroient que des 
monceaux de boue que nous amaf- 
ferions fur nos têtes , & qui faliroient 
tout l’éclat de nos talens. L’or & 
les pierres précieufes peuvent em- 
bellir le corps , mais elles n’enrichif- 
fent pas l’ame : les plailirs des fens 
peuvent nous furprendre , mais ils 
ne fçauroient nous fatisfaire ; ils laif- 
l'ent toujours un vuide & un aiguil- 
lon dans le cœur. Il n’eft que la dou- 
ceur qui accompagne l’innocence , 
qui mette dans notre ame une paix 
& une joie fupérieures à tous les plai- 
firs , & à toutes les vaines félicités 
de la terre. 

Les do&rines humaines varient 
fans cefle ; les difciples ajoutent aux 
découvertes de leurs maîtres : mais 
la Loi du Seigneur eft toujours la 
même. Le ciel & la terre paieront , 
les fiécles & les mœurs changeront ; 
les monumens de l’orgueil feront dé- 
truits , on en élevera d’autres fur 
leurs ruines ; la révolution des tems 



40 Pensées diverses. 
effacera les titres & les infcriptiôns 
les plus fuperbes , mais elle n’effa- 
cera jamais un feul point de la divine 
Loi. C’efl le caractère de la feule 
vérité de demeurer toujours la mê- 
me. Cette immutabilité l’a toujours 
juflifiée , & la défend contre toutes 
les entreprifes de l’erreur & de la 
nouveauté : elle rend toujours inex- 
cufables les enfans de rébellion & 
d’indocilité qui ont abandonné la fia- 
bilité de fa doélrine , & fe font laiffé 
entraîner à tout vent des dodrines 
flotantes & étrangères, 
serra? du oii Envain nous plongeons-nous dans 
manche de la les voluptés brutales & fenfuelles, 
Paffion. & cherchons -nous avec fureur tout 
ce qui peut fatisfaire des penchans 
infatiables de plaifir, nous fentons 
bientôt que le déréglement nous 
mène trop loin , pour être conforme 
à la nature ; que tout ce qui nous 
affujettit & nous tyrannife , ren- 
verfe l’ordre de notre première in- 
ftitution ; & que la Loi , en nous in- 
terdifant les pallions voluptueufes , 
n’a fait que pourvoir à la tranquillité 
de notre cœur, & nous rendre toute 
fon élévation & toute fa nobleffe. 

DES 
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DES DIVINES ÉCRITURES. 

m 

D Ans les hiftoires que les hom- 
mes nous ont laiffées , on n’y 
voit agir que les hommes. Ce font 
les hommes qui remportent des vi- 
ûoires , qui prennent des villes , qui 
fubjuguent les Empires , qui détrô- 
nent les Souverains , qui s’élèvent 
eux - mêmes à la fuprême puiflance : 
Dieu n’y paroît nulle part, les hom- 
mes en font les feuls Afteurs. Mais 
dans l’biftoire des Livres laints, c’eft 
Dieu feul qui fait tout : Dieu feul 
qui fait régner les Rois , qui les place 
fur le trône , ou qui les en dégrade : 
Dieu feul qui combat les ennemis , 
qui renverfe les villes, qui difpofe 
des Etats & des Empires, qui donne 
la paix & qui fufcite les guerres.. 
Dieu feul paroît dans cette Hiftoire 
divine : il en eft , fi je l’ofe ainfi dire, 
le feul Héros ; les Rois & les Con- 
quérans n’y paroiffent que comme 
les minifires de fes volontés. Enfin 
ces Livres divins tirent le voih de la 
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4i Pensées diverses. 
Providence. Dieu qui Te cache dans 
les autres événemens rapportés dans 
nos hiftoires , paroît à découvert 
dans ceux-ci : & c’eft dans ce Livre 
feul^que nous devons apprendre à 
lire les hiftoires que les hommes 
nous ont laiffées. 

Les Livres iaints , qui ont confer- 
vé la Religion jufqu’à nous , renfer- 
ment les premiers monumens de l’o- 
rigine des chofes. Ils font eux-mê- 
mes plus anciens que toutes les pro- 
ductions fabuleufes de l’efprit hu- 
main , qui amusèrent fi triftement de- 
puis la crédulité des fiécles fuivans: 
& comme l’erreur naît toujours de 
la vérité , & n’en eft qu’une vicieufe 
imitation, c’eft dans les principaux 
traits de cette hiftoire divine , que 
les fables du paganifme trouvèrent 
leur fondement : de forte que l’on 
peut dire qu’il n’eft pas jufqu’à l’er- 
reur , qui ne rende par - là hommage 
à l’ancienneté & à l’autorité de nos 
faintes Ecritures# 

La bonne-foi de Moyfe paroît dans 
la naïveté de fon Hiftoire. Il ne 
prend point de précautions pour être 
crû , parcequ’il fuppofe que ceux 
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Des divines Ecritures. 45 
pour qui il écrit n’en ont pas befoin 
pour croire , & qu’il ne raconte que 
des faits publics parmi eux, plutôt 
pour en conferver la mémoire à leurs 
defcendans , que pour les en inftruire 
eux - mêmes. 

On ne cachoit point myftérieufe- 
* ment au Peuple les Livres faints , de 
peur qu’il n’en découvrît la faufleté , 
comme ces vains Oracles des Sybiles 
reflerrés avec foin dans le Capitole , 
fabriqués pour foutenir l’orgueil des 
Romains , expofés aux yeux des 
feuls Pontifes , & produits de tems ' 
en tems par morceaux pour autori- 
fer dans l’efprit du Peuple , ou une 
entreprife périlleufe , ou une guerre 
inj ufte. Ici les Livres prophétiques 
étoient la leûure journalière de tout 
un Peuple: les jeunes & les vieil- 
lards , les femmes & les enfans , les 
Prêtres & les hommes du commun , 
les Rois & les Sujets dévoient les 
avoir fans ceffe entre les mains ; cha- 
cun avoit droit d’y étudier fes de- 
voirs , & d’y découvrir feS efpéran- 
ces. Loin de flater leur orgueil , ils 
he leur parloient que de l’ingratitude 
de leurs pères ; ils leur annonçoient 
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à chaque page des malheurs , comme 
le j ufte châtiment de leurs crimes : 
ils reprochoient aux Rois , leurs dif- 
folutions; aux Pontifes, leurs inju- 
ftices ; aux Grands , leurs profu- 
fions ; au Peuple , fon inconftance 
& fon incrédulité, & cependant ces 
Livres faints lui étoient chers ; & • 

par les oracles qu’ils y voyoient s’ac- 
complir tous les jours , ils atten- 
doient avec confiance l’accomplifle- 
ment de ceux dont tout l’Univers eft 
aujourd’hui témoin. 


DE V É G L I S E. 

O N ne peut trop admirer les 
merveilles que Dieu a opérées 
dans tous les tems, pour empêcher 
que les portes de l’Enfer ne préva- 
lurent contre fon Eglife. Il ne leur 
a oppofé d’abord que des hommes 
fimples & obfcurs, mais remplis de 
fon efprit, de force & de fagefte ; 
& ils ont élevé fur les débris des Au- 

•r 

tels profanes, foutenus de toute la 
puiftance des Céfars , & des Nations 
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les plus formidables répandues dans 
tout l’Univers ; ils ont élevé eux feuls 
l’opprobre de la Croix, & le figne 
adorable du falut de tous les hom- 
mes. 

Un culte impie, autorifé par la 
majefté des loix , par la pompe de 
fes fuperftitions & de fes cérémo- 
nies, par l’antiquité refpe&able de 
fes erreurs , par la fcience & la fa- 
geffe de fes feûateurs , par des pré- 
jugés communs a tous les Peuples , 
& qui paroiffoient avoir pris leur 
naifl'ance prefque avec le monde mê- 
me; ce culte impie a difparu de def- 
fus la terre à la vue de douze pau- 
vres pêcheurs qui font venus en ma- 
nifefter aux hommes l’extravagance 
& l’impiété , & qui ont fubftitué à la 
place de fes idoles pompeufes , & 
des diffolutions confacrées à leur 
culte , le myftère d’un Dieu anéanti , 
la févérité de fon Evangile, & la fo- 
lie de la Croix. Il falloit qu’une do- 
ctrine defcendue du Ciel trouvât 
tout l’Univers armé contre elle ; qu’el- 
le parût fur la terre fans force & fans 
fecours humain , & triomphât ce- 
pendant de toutes les doctrines hu- 
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maines répandues fur la furface de 
l’Univers , pour perfuader aux hom- 
mes que c’étoit-là l’ouvrage de Dieu 
feul ; que le crédit , la force , l’élo- 
quence , l’intérêt , c’efl-à-dire , un 
bras de chair , ne l’avoit point éta- 
blie. 

Rappelions - nous tout ce que le 
bras de Dieu a opéré d’éclatant & 
de merveilleux , pour l'outenir les 
commencemens foibles & timides de 
fon Eglife naiffante. L’Univers n’étoit 
peuplé que de Nations hères & ido- 
lâtres , ennemies de fon nom & de 
fon culte ; l’empire , la puiffance , 
les richeffes , la force , tout étoit en- 
tre leurs mains. Les Fidèles ne for- 
moient fur la terre qu’un petit trou- 
peau de brebis difperfées au milieu 
de ces loups furieux , fans ceffe ex- 
pofées à leur rage , & qui ne pou-- 
voient s’affouvir de leur fang ; & ce- 
pendant le Seigneur a dilîîpé comme 
de la pouffière toutes ces Nations 
idolâtres, li nombreufes & fi puif- 
fantes: il n’en refte plus de verti- 
ges; il en a éteint & effacé jufqu’au 
nom de deffus la terre. L’impie per- 
sécuteur, un Néron, un Dioclétien* 
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qui avoient rougi toutes les contrées 
de l’Empire du fang des Martyrs , 
ont péri , & expié par une mort fu- 
nefte & tragique , par des guerres 
& des calamités qui ont enfin ren- 
verfé leur Empire , les maux dont ils 
avoient affligé l’Eglile. 

Toutes ces Nations , qui ne fem- 
bloient fubfifter que pour s’efforcer 
d’abolir la fainteté du culte du Sei- 
gneur & la gloire de fon nom , ont 
été exterminées , & il leur a fubfti- 
tué un Peuple nouveau , qui l’adore 
en efprit & en vérité. Le monde , 
univerfellement plongé dans les té- 
nèbres de l’idolâtrie & les diffolu- 
tions les plus monftrueufes , eut 
beau s’élever contre ce Peuple nou- 
veau ; envain profcrits de tous les 
lieux , les terres , les mers , leurs 
proches , leur patrie , tout fembloit 
leur refufer un afyle, le Seigneur de- 
vint le réfuge de ces pauvres oppri- 
més. Ils étoient abjeéis aux yeux du 
monde , fans crédit , fans appui , 
fans richeffes ; il attendit que tout 
parût déchaîné contre eux : & lorf- 
qu’il ne paroiffoit pour eux plus de 
reffource , que la perfécution étoit 
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plus générale, que leurs tribulations 
fembloient ne devoir finir qu’avec 
eux , ce fut alors que Dieu rendit à 
fon Eglife la paix & la tranquillité. Il 
fufcira un Prince qui purgea la terre 
des Tyrans : la pourpre des Céfars , 
julque-là rougie du fang de fes Ser- 
viteurs , devint leur bouclier & leur 
afyle; le figne facré de la Croix pa- 
rut à la tête de ces mêmes troupes 
qui avoient encore les mains fouil-. 
lées du fang & du carnage des Mar- 
tyrs; le Seigneur redevint le Dieu 
des armées ; les loix de l’Empire s’u- 
nirent avec celles de l’Evangile aux- 
quelles elles avoient été jul'que-là ii 
contraires; les démons furent chaf- 
fés des Temples fuperbes & profa- 
nes que la fuperftition leur avoit éle- 
vés , & Dieu rentra dans -tous fes 
droits ; fon culte faint fortit de l’ob- 
icurité & des ténèbres où la fureur 
des perfécuteurs l’avoit retenu ; l’E- 
glife de la terre parut revêtue de 
gloire & de magnificence , & devint 
une image de celle du Ciel ; & l’Uni- 
vers entier fut étonné de fe trouver 
Chrétien. 

La protection vifible dont Dieu 

favorile 
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fàvorife fon Egiife , la met à couvert 
de toute variation. Comme Dieu , 
elle ne connoît point de changement. 

Des monftres d’erreur y peuvent naî- 
tre ; mais à peine les a-t-elle décou- 
verts, que comme une mer irritée , 
elle s’élève , s’enfle , & les rejette 
tôt ou tard hors de fon foin. Dépofi- 
taire de l’ancienne dottrine , tout ce 
qui eft nouveau lui efl: étranger. La 
nouveauté a beau fo couvrir des ap- 
parences de la piété, ou d’une auftère 
régularité , elle lui arrache tôt ou 
tard le mafque ; & à mefure quelle 
en approche le flambeau de la véri- 
té qui préfide à tous fos jugemens , 
l’illufion tombe & s’évanouit : elle 
peut pour quelque tems fufpendre fos 
cenfures contre l’erreur , mais elle ne 
peut jamais lui donner fon fuffrage. 

Les Evêques font les fujets des Petit carfc* 
Rois; mais ils font leur père folon s “ m - du 
la foi. Leur naiflance les foumet à mcaûx," Ra ~ 
l’autorité du Trône ; mais fur les My- 
ftères de la Foi, l’autorité du Trône 
fait gloire de fe foumettre à celle de 
l’Eglifo. Les Princes n’en font que 
les premiers enfans , & nos Rois ont 
toujours regardé le titre de fos Fils 

E 
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aînés, comme le plus beau titre (le 
leur Courormc. Ils n’ont point d’au- 
tres droits que de faire exécuter fes 
décrets ; & en s’y foumettant les 
premiers , donner l’exemple de la 
fourmilion aux autres Fidèles. 

Parspti. du Envain chaque liécle a enfanté des 
psaume ix. dodeurs de l'erreur & du menfon- 
ge , des efprits rebelles & auda- 
cieux qui ont confpiré contre l’Egli- 
fe ; envain les fiécles à venir en ver- 
ront encore naître , tous leurs efforts 
fe briferont contre la pierre qui lie 
& qui fondent cet édifice faint. Ils 
pourront faire quelques progrès ; car 
l’erreur offre d’abord les charmes de 
la nouveauté qui flatte l’orgueil , & 
qui lui forme des fedateurs : mais ils 
perdront tôt ou tard ce vain avan- 
tage. La première fédudion fe diffi- 
pera peu à peu; la nouveauté per- 
dra fes charmes , & ne paroîtra plus 
.. qu’avec les vaines couleurs de l’er- 
reur & de ‘la rébellion ; les hommes 
rentreront dans le fentier d’où ils s’é- 
toient égarés , & l’on verra fes par- 
tifans les plus célébrés & les plus ou- 
trés qui relieront encore , languir 
dans l’obfcurité , oubliés ou mépri- 
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fés, & difparoître enfin de la face 
de la terre, avec la douleur déplo- 
rable de voir périr avec eux le dog- 
me réprouvé , cet enfant de ténè- 
bres , ce fils de l’orgueil & de la 
faufie fcience de leurs maîtres. 

Dès que les Princes de la terre ont Petit car?, 
voulu u fur per fur la do&rine un droit ™. c - Serm ; du 

, 1 r . . . Dim. des 

relerve au Sacerdoce , us ont aigri meaux. 
les maijx de l’Eglife , loin d’y remé- 
dier. Leurs tempéramens ont été de 
nouvelles plaies, & ont enfanté de 
nouveaux excès. Toutes les conci- 
liations inventées pour calmer les 
efprits rebelles , & les ramener à l’u- 
nité , les ont autorifés dans leur fé- 
paration & leur révolte ; & leur au- 
torité a toujours perpétué les er- 
reurs quand elle a voulu fe mêler 
toute feule de les rapprocher de la 
vérité. Le Trône eft élevé pour être 
l’appui & l’afyle de la doctrine fain- 
te» mais il ne doit jamais en être la 
régie , ni le tribunal d’où partent fes 
dédiions. 

Le glaive que les ennemis de p«aphr. <*« 
Dieu avoient tenu fi long-tems élevé Pfcaumc 
fur la tête de fes Saints , s’eft tourné 
enfin contre eux-mêmes. Lafl’és d’im« 

Eij 
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moler ces faintes viâimes, & leurs 
mains encore fanglantes , ils ont ven- 
gé fur eux- mêmes la mort de fes Ser- 
viteurs. La Jufiice divine a foufflé 
au milieu d’eux la divifion & la guer- 
re; les Fidèles n’ont pas eu befoin 
de s’Rffembler pour les détruire. La 
foi & la patience étoient le feul glai- 
ve que le Seigneur leur avoit mis en- 
tre les mains, & les feules arqjes aufli 
qu’ils oppofoient à la fureur des ty- 
rans. Dieu ne s’eft fervi que d’eux- 
mêmes pour les exterminer. Le mon- 
de devint un théâtre d’horreur où 
les Rois & les Nations conjurés les 
uns contre les autres , ne fem- 
bloient confpirer , en fe détruifant 
tour à tour , qu’à purger l’Univers 
de cette race impie & idolâtre qui 
couvroit alors la furface de la terre. 
C’étoit un nouveau déluge de fang , 
dont la jufiice de Dieu fe fervoit 
pour la punir & la purifier encore. 

Ces Villes fi célébrés autrefois par 
leur magnificence , par leur force , 
& encore plus par leurs crimes & 
leurs diffolutions, ne furent plus que 
des monceaux de ruines. Ces afyles 
fameux de l’idolâtrie & de la volupté, 
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furent renverfés de fond en comble ; 
ces flatues fi renommées qui les ero- 
bellifïbient , que l’antiquité a voit tant 
vantées ; la fcibleffe de leurs dieux 
ne put les mettre à couvert, & elles 
furent enfevelies dans les débris de 
leurs villes & de leurs temples. 11 
ne refie donc plus rien de tous ces 
fuperbes monumens de l’impiété. 
Que font devenus ces Céfars , qui 
faifoient mouvoir l’Univers à leur 
gré ; ces protefleurs d’un culte pro- 
fane & infenfé ; ces oppreffeurs bar- 
bares des Saints & de l’Eglife ? à pei- 
ne en refle-t il quelque fouvenir fur 
la terre. Leur nom même ne s’eft 
confervé jufqu’à nous , qu’à la fa- 
veur du nom des Martyrs qu’ils ont 
immolés , & que les fêtes de l’Eglife 
font paffer d’âge en âge jufqu’à la fin 
des fiécles. La gloire & la puiffance 
de ces tyrans s’efl évanouie avec le 
bruit que leur ambition , leur cruau- 
té , leurs entreprifes infenfées avoient 
fait fur la terre '• femblables au ton- 
nerre qui fe forme fur nos têtes, il 
n’efl refié de leclat & du bruit paf- 
fager qu’ils ont fait dans le mondé 9 
que l’infeflion & la puanteur. 
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A vent. Ser- 
mon dii lu. 
Dimanche. 


DE LA FOL 

S ’Il ne devoit nous en conter que 
de foumettre notre raifon à des 
Myftères qui nous paffent ; fi la vie 
chrétienne ne nous offroit point d’au- 
tres difficultés , qne certaines contra- 
dictions apparentes qu’il faut croire 
fans les pouvoir comprendre ; fi la 
Foi ne nous propofoit point de de- 
voirs pénibles à remplir ; fi pour chan- 
ger de vie il ne falloir pas renoncer 
aux paffions les plus vives , & aux: 
attachemens les plus chers ; fi c’étoit 
une affaire purement d’efprit & de 
croyance , & que le cœur & les pen- 
chans n’y fouffriffent rien , nous n’au- 
rions plus de peine à nous rendre : 
nous regarderions comme des infen- 
fés ceux qui mettroient en balance 
des difficultés de pure fpéculation 
qu’il ne coûte rien de croire, avec 
une éternité malheureufe qui au 
fond peut devenir le partage des in- 
crédules. La Foi ne nous paroît donc 
difficile, que parcequ’elle régie les 
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pallions , & non parcequ’elle pro- 
pofe des Myftères : c’eft donc la îain- 
teté de fes maximes qui nous révol- 
te , plutôt que l’incompréhenfibilité 
de fes fecrets : nous fommes donc 
corrompus , mais nous ne fommes 
point incrédules# 

La Foi eft une vertu commode Pancg. du 
pour les efprits médiocres ; comme 
ils ne voyent pas de loin , il leur en 
coûte peu de croire. Leur mérite en 
ce point, eft un mérite tout du cœur; 
ils n’ont pas befoin d’immoler ces lu- 
mières favorites dont leur ame n’eft 
jamais frappée : c’eft un facrifîce tout 
pareil à celui d’Abraham ; on y trou- 
ve du bois & du feu , de l’amour & 
de la ftmplicité , - mais il n’y a point 
de vi&ime. Il n’en eft pas de même 
de ces efprits vaftes & lumineux ; 
accoutumés à voir clair dans les vé- 
rités où l’efprit peut atteindre , ils 
fouffrent impatiemment la fainte ob- 
fcurité de celles qu’il doit adorer. In- 
troduits depuis long-tems par un pri- 
vilège délicat dans le fanéhiaire de 
la vérité, il leur en coûte pour ne 
pas franchir cette haie facrée qui 
fert comme de barrière à celui de la 

Eiv 
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Foi. On fe feroit une religion de 
toucher à certains articles ; mais pour 
les autres, on les tâte , on les fonde , 
on veut que l’ignorance feule de nos 
pères nous les ait donnés pour impé- 
nétrables. Un air de nouveauté vient 
là-delfus , flatte , attire , emporte ; 
©n oublie que donner atteinte à un 
point de la Loi, c’elt faire écrouler 
tout l’édifice; en un mot, on veut 
bien ftibir le joug de la Foi, mais on 
vent fe l’impofer foi-même, l’adou- 
cir , & y faire des retranchemens à 
fon gré. Tel a été fouvent l’écueil 
des plus grands génies ; les annales 
de la Religion nous ont confervé le 
fouvenir de leur chute, & chaque 
fiécle a prefque été fameux par quel- 
qu’un de ces trilles naufrages. 

/vent. Ser- Malgré nos doutes prétendus fur 
mon au iii. j a po^ nons fentons que l’incrédulité 
Dimanche. ^^ c | ar ^ e lin parti affreux ; nous 

n’oferions nous y fixer. C’ell un ia- 
. ble mouvant fous lequel nous entre- 
voyons mille précipices qui nous 
font horreur , où nous ne trouvons 
point de confillance , & où nous 
n’oferions marcher d’un pas ferme 
\& alluré. On convient que quand il 
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ne feroit pas fi certain qu’il y auroit 
quelque chofe après cette vie , l’al- 
ternative efl: trop affreufe pour ne 
pas prendre des mefures ; & que 
dans une incertitude même effedive 
des vérités de la Foi , le parti de 
l’homme de bien feroit toujours le 
plus fur & le plus fage. Notre état eft 
donc plutôt une irréfolution vague 
d’un cœur agité, & qui craint de rom- 
pre fes chaînes , qu’un doute réel & 
effedif fur la Foi, & une crainte 
que nous ne perdions nos peines en 
lui facrifiant nos plaifirs. Ne cher- 
chons donc plus à nous convaincre ; 
travaillons plutôt à ne plus combat- 
tre la convidion intérieure qui nous 
éclaire , & qui nous condamne. Re- 
venons à notre cœur , réconcilions- 
nous avec nous-mêmes, laifions par- 
ler une confcience qui plaide encore 
fans ceffe au-dedans de nous pour la 
Foi , contre nos propres dérégle- 
mens ; en un mot, écoutons-nous 
nous-mêmes., & nous ferons fidèles. 

La vérité ne nous efi: ici- bas mon- 
trée qu’en énigme , & il faut croire 
pour comprendre. Ce n’eft pas que 
la Religion ne nous propofe que des 


Myftêre*. 
Sirm. de l'Itt* 
carnation» 
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My (hères qui nous partent, & qu’elle 
nous interdite tout ufage de la rai- 
lon ; elle a tes lumières comme tes 
ténèbres , afin que d’une part l’obéi!— 
fance du Fidèle (bit raifonnable, & 
que de l’autre elle ne Soit pas fans 
mérite. Nous voyons allés pour éclai- 
rer ceux qui veulent connoître ; nous 
ne' voyons pas afles pour forcer ceux 
qui réfutent de voir. La Religion a- 
artés de preuves pour ne pas laiflèr 
une ame fidèle fans afiurance , & 
fans confolation ; elle n’en a pas alfés 
pour laifier l’orgueil & l’incrédulité 
fans répliqué. Ainfi la Religion par 
fon côté lumineux confole la raifon , 
& fon côté obfcur lailfe à la Foi tout 
fon mérite. 

Carême. • Tout change fur la terre, parce- 
aTTrt* Jc j« ^ ue tout muta bilité de fon ori- 

Ccndres. gine. Les occafions, les différences 
des liécles , les diverfes humeurs des 
climats , la nécelîité des tems , ont 
introduit mille changemens à toutes 
les loix humaines; la Foi feule n’a 
jamais changé. Telle que nos pères 
la reçurent, telle l’avons- nous au- 
jourd'hui , telle nos defcendans la 
recevront un jour. Elle s’elfc déve- 
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Ioppée par la fuite des fiécles , & 
par la nécelfité de la garantir des 
erreurs qu’on y vouloir mêler ; mais 
ce qui une fois a paru lui appartenir , 
a paru toujours tel. Il eft aile de du- 
rer quand on s’accommode au tems 
& aux circonftances , & qu’on peut 
ajouter ou diminuer, félon le goût 
des fiécles & de ceux qui gouver- 
nent; mais ne jamais rien relâcher 
malgré le changement des mœurs , 
voir tout changer autour de foi , & 
être toujours lé même , c’eft le grand 
privilège de la Religion Chrétienne. 

Les grandes connoiflfances ôtent Myftères, 
prefque toujours quelque chofe à la serm. de rii> 
fimplicité de la Foi ; & par un defiin carnatlon * 
inévitable à la recherche des fcien- 
ces humaines , inféparable d’ordinai- 
re de complaifance & d’orgueil, la 
foumifiion qui nous rend fidèles , 
femble perdre d’un côté ce que les 
lumières , qui nous rendent habiles , 
gagnent de l’autre ; comme fi plus 
on étoit éclairé , plus on ne de voit 
pas voir clair dans la foiblefle de la 
raifon , & dans l’incertitude & l’ob- 
fcurité de fes lumières. 

Il n’efi que la Foi qui puifie nous pakc^rc* 
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.du mettre au-deffus des événemens , 
pa ' tous les autres motifs nous laiffent 
toujours entre les mains de notre foi- 
blefle. La raifon, la philofophie pro- 
mettoit la confiance à fon fage , mais 
elle ne la donnoit pas. La fermeté de 
l’orgueil n’étoit que la dernière ref- 
fource du découragement , & l’on 
cher choit une vaine confolation en 
faifant femblant de méprifer des 
maux qu’on n’étoit pas capable de 
vaincre. La plaie qui bleffe le cœur 
ne peut trouver fon remède que dans 
le cœur même. Les vains préceptes 
de la philofophie nous prêchoient 
une infenfibilité ridicule , comme s’ils 
3 voient pu éteindre les fentimens na- 
turels, fans éteindre la nature elle- 
même : la Foi nous laiffe fenfibles , 
tuais elle nous rend fournis , & cette 
fenfibilité fait elle-même tout le mé- 
rite de notre foumiffion ; elle n’efl 
pas infenfible aux peines , mais elle 
eft fupérieure à la douleur. C’étoit 
ôter aux hommes la gloire de la fer- 
meté dans les fouffrances , que de 
leur en ôter le fentiment; & la fa- 
gefle païenne ne vouloit les rendre 
infenfibles , que pareequ elle ne pou- 
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voit les rendre fournis & patiens. 

Elle apprenoit à l’orgueil à cagher & 
non à furmonter fes fenfibilités & fes 
fbiblefles : elle formoit des héros de 
théâtre dont les grands fentimens 
n’étoient que pour les fpe&ateurs , 

& afpiroit plus à la gloire de paroître 
confiant , qu’à la vertu même de la 
confiance. Mais la Foi nous laifie 
tout le mérite de la fermeté , & ne 
veut pas même en avoir l’honneur 
devant les hommes : elle facrifie à 
Dieu feul les fentimens de la nature , 

& ne veut pour témoin de fon facri- 
fice que celui fçul qui peut en être 
le rémunérateur : elle feule donne 
de la réalité à toutes les autres ver- 
tus , parcequ’elle feule en bannit l’or- 
gueil qui les corrompt , & qui n’en 
fait que des fantômes. 

La véritable élévation de l’efprit Petit carÊ- 
eft de pouvoir fentir toute la majefté n'.' S ui™a- 
& toute la fublimité de la Foi : les che. 
grandes lumières nous conduifent 
elles-mêmes à la foumiffion , & l’in- 
crédulité eft le vice des efprits foi- 
bles & bornés. C’eft tout ignorer, 
que de vouloir tout connoître. Les 
contradi&ions & les abîmes de l’im- 
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piété font encore plus i ncompréhen- 
Hbles çpie les Myftères de la Foi ; & 
il y a encore moins de reflource 
pour la raifon à fecouer tout joug , 
qu’à obéir & à fe foumettre. 

Quon vante l’élévation & la fupé- 
riorité de nos lumières ; qu’une haute 
fagefle nous fafie regarder comme 
l’ornement & le prodige de notre 
fiécle : fi cette gloire n’eft qu’au de- 
hors , fi la Foi , qui feule éléve le 
cœur , n’en efi: pas la première bafe , 
le premier échec de l’adverfité ren- 
verfera tout cet édifice de philofo- 
phie & de faufile fagefle; tous ces 
appuis de chair s’écrouleront fous 
notre main , ils deviendront inutiles 
à notre malheur; on cherchera nos 
grandes qualités dans notre décou- 
ragement , & notre gloire ne fera 
plus qu’un poids ajouté à notre af- 
fli&ion qui nous la rendra plus in- 
fupportable. Le monde fe vante de 
faire des heureux , mais la Foi toute 
feule peut nous rendre grands au 
milieu de nos malheurs même. 

La philofophie découvroit la honr 
te des pallions , mais elle n’apprenoit 
point à les vaincre ; & fes préceptes 
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pompeux étoient plutôt leloge de 
la vertu , que le remède du vice. Il 
étoit même néceffaire à la gloire & 
au triomphe de la Foi , que les plus 
grands génies , & toute la force de la 
raifon humaine fe fuffent épuifés pour 
rendre les hdmmes vertueux. Si les 
Socrates & les Platons n’avoient pas 
été les docteurs du monde, & n’euf- 
fentpas entrepris en vain de régler 
les mœurs & de corriger les hom- 
mes par la force feule de la raifon , 
l’homme auroit pu faire honneur de 
fa vertu à la fupériorité de fa raifon , 
ou à la beauté de la vertu même : 
mais ces prédicateurs de la fagelfe 
ne firent point de fages ; & il falloit 
que les vains efforts de la philofophie 
préparaient de nouveaux triomphes 
à la Foi. 

C’eft elle qui a montré à la terre le 
véritable Sage , que tout le faite & 
tout l’appareil de la raifon humaine 
nous annonçoit depuis fi long-tems. 
Elle n’a pas borné toute fa gloire, 
comme la philofophie , à elfayer 
d’en former à peine un dans chaque 
fiécle parmi les hommes ; elle en a 
peuplé les villes , les Empires , les 
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déferts ; & l’Univers entier a été 
pour elle un autre Lycée , ou au 
milieu des places publiques elle a 
prêché la fageffe à tous les hommes.. 
Ce n’eft pas feulement parmi les 
Peuples les plus polis qu’elle a choili 
les Pages ; le Grec & le Barbare , le 
Romain &. le Scythe , ont été éga- 
lement appelles à fa divine philolo- 
phie. Ce neft pas aux fçavans tout 
feuls qu elle a réfervé la connoiffan- 
ce fublime de fes Myftères, les igno- 
rans eux-mêmes font devenus fes do- 
fleurs. Il falloit que la véritable Sa- 
geffe pût devenir la fageffe de tous 
les hommes. 

Sa do&rine étoit infenfée en appa- 
rence , & les Philofophes fournirent 
leur raifon orgueilleule à cette fainte 
folie : elle n’annonçoit que des croix 
& des fouffrances, & les Céfars de- 
vinrent fes difciples. Elle feule vint 
apprendre aux hommes que la chaf- 
tet ^ î l’humilité , la tempérance pou- 
"voient être affiles fur le Trône, & 
*î u o le liège des pallions & des plai- 
pouvoit devenir le fiége de la 
’vertu & de l’innocence. 


DE 


De la Piété. 6 5 


DE LA PIÉTÉ . 


C ’E s t fe faire une fauffe idée 
de la Piété , de fe la figurer tou- 
jours foible , timide , indécife , fcru- 
puleufe, bornée, fe faifant un cri- 
me de fes devoirs , & une vertu de 
fes foibleffes ; obligée d’agir , & n’o- 
fant entreprendre ; toujours fufpen- 
due entre les intérêts publics & fes 
pieufes frayeurs; & ne faifant ufage 
de la Religion , que pour mettre le: 
trouble & la confufion où elle au- 
roit dû mettre l’ordre & la régie. Ce 
font-là les défauts que les hommes 
mêlent fouvent à la Piété y mais ce 
ne font pas ceux de la Piété même : 
c'eft le cara&ère d’un efprit foible & 
borné , mais ce n’eft pas une fuite de 
l’élévation & de la fage/Te de la Reli- 
gion ; en un mot , c’efl l’excès de la. 
vertu, mais la vertu finit toujours 
où l’excès commence. La véritable 
Piété éléve l’efprit , ennoblit le cœur, 
affermit le courage. On efl né pour 
de grandes chofes, quand on a la 
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force de fe vaincre foi-même. L’hom- 
me de bien eft capable de tout , dès 
qu’il a pu fe mettre par fa vertu au- 
deffus de tout. C’eft le hafard qui fait 
les héros ; c’eft une valeur de tous 
les jours qui fait l’homme de bien : 
les pallions peuvent nous placer bien 
haut, mais il n’y a que la vertu qui 
nous éléve au deffus de nous-mêmes.. 

Carême. Tout ce qui combat une obliga- 
M™r n de la t * on effentielle, ne peut être une œu- 
iii. fcmaine. vre de Piété : Dieu ne compte point 
des œuvres qu’il ne demande point. 
Tel eft fouvent le goût bifarre de 
l’homme : le joug du devoir n’a rien 
qui flatte l’orgueil , c’eft un goût for- 
cé & étranger qu’on ne s’eft point 
impofé foi-même , qui n’offre que le 
devoir tout feul , toujours trifte & 
dégoûtant, & fous lequel l’amour- 
propre a de la peine à plier ; mais 
les œuvres de notre choix , nous 
nous y prêtons avec complaifance , 
c’eft un joug de notre façon qui ne 
, nous bleffe jamais , & ce qu’il pour- 

roit avoir de pénible eft toujours 
adouci par le goût qui nous y porte x 
ou par le plaifir fecret que l’on fent 
de l’avoir foi-même choift. N’ajoit 
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tons rien du nôtre à la Religion ; elle 
eft pleine d’une raifon fublime , pour- 
vu que nous la laiffions telle quelle* 
eft : mais dès que nous y voulons 
mêler nos goûts & nos idées , ce n’eft 
plus , ou qu’une philofophie féche & 
orgueilleufe qui donne tout à la rai- 
fon , & qui ne fournit rien de tendre 
pour le cœur , ou qu’un zèle fuper- 
ftitieux & bifarre que la faine raifon 
méprife, & que la foi défavoue Sc 
condamne. 

Les hommes, pour excufer leurs PerirCar '- 
vices , cherchent à décrier la vertu. ^ 

Comme elle eft: incommode aux paf- mcaox. 
fions , ils voudroient fe perfuader 
qu’elle eft funefte à la conduite des 
États & des Empires , & lui oppofer 
les intérêts publics , pour fe cacher 
à foi-même l’intérêt perfonnel qui 
feul en nous s’oppofe à elle. La crain- 
te du Seigneur eft la feule fource de 
la véritable fageffe ; & ce qui met 
l’ordre dans l’homme , peut feul le' 
mettre dans les Etats. La Piété vé i- 
table eft l’ordre de la fociété j 
laifle chacun à fa place-, elle ne V-»t 
pas de l’ordre de fes devoirs t* 
s’en faire d’étrangers ; & elle r^r 
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comme des vices , les vertus qui ne 
font pas de notre état. Tout ce qui 
«trouble l’harmonie publique, eft un 

excès de l’homme , & non un zèle 

/ ' * 

& une perfe&ion de la vertu. La Re- 
ligion défavoue les œuvres les plus 
faintes qu’on fubftitue aux devoirs 
& l’on n’eft rien devant Dieu , quand 
on n’eft pas ce qu’on doit être. Il y a 
donc une Piété , pour ainli dire, pro- 
pre à chaque état : l’homme public 
n'eft point vertueux , s’il n’a que les 
vertus de 1 homme privé ; & le Sou- 
verain en lui peut devenir très-cri- 
minel , tandis que l’homme eft irré- 
prochable. 

Arent.scr- D’ordinaire on eft foutenu dans. 

cona 1* dc Un comrnencement de Piété, par un 

u°ste Vierge! certain goût fenftble qui accompa- 
gne preïque toujours les premières 
démarches d’une nouvelle vie ; un 
goût qui fouvent eft l’ouvrage de la 
nature autant que de la grâce , & 
qui prend plutôt ia fource dans la ten- 
drefte d’un cœur foible & timide, 
que dans une plénitude d’amour & 
de compomftion. Aufli ce goût ve- 
nant bientôt à manquer , le cœur 
n’ayant plus, d’appui fendible , letonk- 
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be fur lui même; on s’affoiblit, on 
perd courage; on regarde derrière 
fai ; on n’eft pas loin d’une rechute ; 
on retombe : telle eft la deflinée de 
la plupart des âmes. Leur piété eû 
une piété toute de goût & de fenfibi- 
lité ; un je ne fçai quel attrait infé- 
parable de la nouveauté , & qui a 
toujours bien plus d’empire far lés- 
âmes légères & inconftantes. Ce n’efî 
pas une conviction réelle & profon- 
de des vérités faintes , une terreur 
véritable des Jugemens de Dieu , 
une fainte horreur d’elle-même , un 
mépris héroïque du monde & de Tes 
plaifirs , un changement universel du 
cœur ; & de-là ces trilles fcènes qui 
affligent l’Eglife , qui deshonorent la 
vertu , & qui fe paffent tous les jours 
à nos yeux; delà ce ridicule que le 
monde lui-même donne à tant da- 
mes , qui après l’avoir abandonné 
avec éclat a reviennent encore à fes 
plaifirs. 

La nouveauté , le tempérament Tome des 
quelquefois , tout cela tait fur le ? T taif runci> - 

1 * . . r ... II. Sermon. 

cœur certaines îropremons lenfibles d'une l’rofef. 
qui nous foutiennent dans la pratique Rcll è icuJt - 
des devoirs & des régies faintes* 
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Tout s’applanit alors, tout paroît ai- 
fé ; on fe perfuade aifément que les 
fuites répondront à de fi heureux 
commencemens ; que les devoirs au- 
ront toujours pour nous le même at- 
trait , & que rien n’affoiblira ce goût 
fenfible qui nous rend d’abord fi heu- 
reux & fi pénétrés de notre bon- 
heur. Cependant ce premier goût 
s’ufe d’ordinaire , cet attrait pafie , 
rien d’humain ni de fenfible ne fou- 
tierit plus dans la pratique de la ver- 
tu : on en fent le poids, & les confo- 
ndons qui l’adouciffoient font refu- 
fées : les penchans d’abord fi dociles, 
fe foulévent contre le joug ; notre 
cœur d’abord touché , ne trouve plus 
rien prefque , dans le détail des de- 
voirs , qui le pique & l’intéreffe ; on 
marche encore , à la vérité ; mais 
chaque pas efl: un nouvel effort , 
mais on marche fans goût & fans 
confolation ; on recherche dans les 
relâchemens de l’amour-propre , les 
confondons fenfibles qui manquent 
à la vertu ; on fe dédommage avec 
foi-même , pour ainfi dire , des dé- 
goûts qu’on éprouve avec Dieu. 

Le premier écueil de la Piété des- 
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Grands, efl: de les retirer des foins me.strm.da 
publics , & de les renfermer en eux- ^'™^ esRA '‘ 
mêmes. Comme l’indolence & l’a- 
mour du repos efl: le vice ordinai- 
re des Grands , il devient encore 
plus dangereux & plus incorrigible , 
quand ils le couvrent du prétexte de 
la vertu. La gloire peut réveiller 
quelquefois dans les Grands l’affou- 
piflement . de la parefle ; mais celui 
qui a pour principe une Piété mal en- 
tendue , efl en garde contre la gloi- 
re même, & ne laifle plus de ref- 
fource. Un refte d’honneur & de 
refpeâ: pour le public , & pour la 
place qu’on occupe , rompt fouvent 
les charmes d’une oifiveté honteufe 
& rend aux Peuples le Souverain qui 
fe doit à eux : mais quand ce repos 
indigne efl occupé par des exercices 
pieux , il devient à fes yeux hono- 
rable. On peut rougir d’un vice ; 
mais on fe fait honneur de ce qu’on 
croit une vertu. 

• Quel feroit donc ce fantôme de 
Piété qui feroit une vertu aux Grands 
& aux Souverains , de craindre la dif- 
fipation des foins publics jufqu'â les 
négliger j de ne yaquer qu’à des pra» 

* 


Digitized by Google 



N 


71 Pensées diverses. 
tiques religieufes , comme des hom- 
mes privés & qui n’ont à répondre 
que d’eux-mêmes ; de fe renfermer 
au milieu d’un petit nombre de confi- 
dens de leurs pieufes iilufions , & de 
fuir prefque la vue du relie de la 
terre ? Une Piété oifive & retirée ne 
fanélifîe point le Souverain ; elle l’a- 
vilit & le dégrade. 

Quoi ! tandis que celui que fon 
rang & fa=naiffance établirent dépo- 
fitaire de l’autorité publique , fe ren- 
fermeroit dans l’enceinte d’un petit 
nombre de devoirs pieux & fecrets , 
les foins publics feroient abandon- 
nés, les affaires demeureroient , les 
fubalternes abuferoient de leur au- 
torité , les loix céderoient la place à 
l’injuflice & à la violence , les Peu- 
ples feroient comme des brebis fans 
pafleurs , tout l'Etat dans la confu- 
iion & dans le défordre ? La Reli- 
gion antorifercit donc des abus que - 
la raifon elle -même condamne ! 

Ce n’efl pas qu’on prétende anto- 
rifer cette fagefîe profane qui fait 
-toujours marcher les intérêts de l’E<* 
tat avant ceux de la Religion , ni 
cette erreur commune qui ne croit 
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pas l’exaditude des régies de l’Evan- 
gile compatible avec les maximes du 
gouvernement & les intérêts de l’E- 
tat. Dieu qui eft l’Auteur des Em- 
pires , ne l’eft-il point des loix qui 
les gouvernent ? A-t-il établi des Puif- 
fances qui ne puiffent fe foutenir que 
par le crime ? & les Rois feroient-ils 
Ton ouvrage , s’ils ne pouvoient ré- 
gner fans que la fraude & l’injuftice 
fuflent les compagnes inféparablès 
de leur régne ? N’eft - ce pas la Jufti- 
ce & le Jugement qui fbutiennent 
les Trônes? La Loi de Dieu ne doit- 
elle pas être écrite fur le front du 
Souverain , comme la première loi 
de l’Empire ? & s’il falloit toujours 
la violer pour maintenir la tranquil- 
lité des fociétés humaines , ou la Loi 
de Dieu feroit fauffe , ou les fociétés 
humaines ne feroient pas l’ouvrage 
de Dieu. 

Quelle erreur de fe perfuader que 
ceux qui font en place ne doivent 
pas regarder de fi près à la rigidité 
des régies faintes ; que les Empires 
& les Monarchies ne fe mènent point 
par des maximes de Religion ; que 
tout totnberoit dans la langueur St 
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dans l’inadion , fx les maximes du 
Chriftianifme conduifoient les affai- 
res publiques ; & qu’il n’eff pas pof- 
fdîxle d’être en même-tems & l’hom- 
me de l’Etat , & l’homme de Dieu ! 
Q u oi > la juffice , la vérité , la bon- 
ne-foi feroient funeftes au gouver- 
nement des Etats & des Empires ! 
la Religion , qui fait tout le bonheur 
& toute la fiireté des Peuples & des 
Rois , en deviendroit elle-même l’é- 
cueil ! les Peuples ne pourroient de- 
voir l’abondance & la tranquillité, 
qu’à la fraude & à la mauvaife-foi 
de ceux qui les gouvernent ; & les 
miniftres des Rois ne pourroient 
acheter que par la perte de leur fa- 
lut , le falut de leur patrie ! J’avoue 
qu’avec un Souverain ambitieux qui 
médite des entreprifes injuftes , l’ar- 
tifice & la mauvaife-foi deviennent 
comme inévitables à fes minières, 
ou pour cacher fes mauvais deffeins, 
ou pour colorer fes injuffices. Mais 
que le Prince foit jufte & craignant 
Dieu , la juffice & la vérité fuffiront 
alors pour foutenir un Trône qu’el- 
les-mêmes ont élevé : l’habileté de 
fes miniffres ne fera plus que dans 
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leur équité & dans leur droiture ; on 
ne donnera plus à la fraude & à la 
difiïmulation , les noms pompeux 
d’art de régner , & de fcience des 
affaires. 

S’il ne falloit , pour être faint , MytUmi 
que faire une action héroïque de ver- p a aion de 
tu , un façrifice éclatant , une dé- Notre - sci- 
marche généreufe , il en couteroit sneur ‘ 
moins à la plupart des hommes. On 
trouve en foi afles de réfol ution pour 
fe faire une grande violence d’un 
moment ; toutes les forces de l'aine 
femblent fe réunir alors , & la cour- 
te durée du combat en adoucit & en 
foulage la douleur. Mais ce qui laffe 
dans la vertu , c’eft qu’un facrifïce 
fait , il s’en offre un autre qu’il faut 
faire ; c’eft qu’une paftion vaincue 
renaît auftitôt , & qu’il faut encore 
de nouveaux efforts pour la vaincre. 

Il eft-aifé d’être en certains momens 
héroïque & généreux; ce qui coû- 
te, c’eft d’être par-tout confiant & 
fidèle. 

Après les premières années paftees Tome de* 
dans * la ferveur, on croit être en 
droit de fe repofer : on laifle à ceux d’une Profef. 
qui commencent , une exattitude R - cli s ,eufc * 
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trop rigoureufe : on regarde tous les 
adouciffemens & les petites infidéli- 
tés, comme le privilège du tems & 
des années : on fie rabat à un genre 
de vie plus à portée des fens & de 
l’amour propre : on fe permet tran- * 
quillement des omifiïons dont on fe 
faifoit autrefois un grand fcrupule : 
enfin on fe perfuade que le tems de 
la ferveur eft paffé , & qu'il ne con- 
vient qu’à des commençans , d’obfer- 
ver les régies & les fàints ufages dans 
toute leur perfe&ion & leur éten- 
due. 


DU ZÈLE. 

\ 

L E véritable Zèle prend différen- 
tes formes , félon les différens 
befoins de ceux qui en font l’objet. 
Tantôt ii menace, il effraye, il ne 
montre que des objets terribles & 
accablant. ; d’autres fois , il conl’ole , 
il s’infinue , il raffure les défiances , 
il calme les frayeyrs : mais c’eft tou- 
jours la douceur de la charité qui lui 
fournit les exprefîions ou de confo- 
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lation , ou de terreur ; c’eft toujours 
elle qui emprunte tantôt les armes 
d’une fainte indignation, tantôt celles 
de la tendrefie : c’eft l'a douceur qui 
forme toute l'a l'éventé ; & c’eft de Ta 
'févérité elle - même que naît toute 
la douceur. Les emportemens , les 
hauteurs , les duretés que l’on ho- 
nore du nom de Zèle , elle les défa- 
voue ; ce font des faillies de l’hom- 
me , c’eft une fougue de tempéra- 
ment, c’eft une imprudence du mi- 
niftre , ce n’eft pas la fonction l'ainte 
du miniftère. Le Zèle qui veut per- 
dre , deshonorer , rendre publique 
l’infamie des pécheurs qu’il ne peut 
corriger , n’eft pas le Zèle qui prend 
fa fource dans la charité ; tout ce qui 
peut jetter de l’aigreur & de l’amer- 
tume dans le cœur de fes frères , lui 
paroît étranger au Zèle dont elle eft 
le principe. 

Un Miniftre laint ne fe propofe de 
travailler que pour Dieu : il fait 
qu’il y à différens dons & divers ta- 
lens dans i’Eglife , & que les plus ap- 
plaudis ne font pas toujours les plus 
utiles : il ne choÛit pas même le gen- 
re de travail le plus conforme à fou 
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goût , il le livre à celui que l’Eglife 
lui deftine ; il n’en examine ni les 
avantages , ni les incommodités. 
Aulïï aile d’être employé aux fon- 
dions les plus obfcures , qu’aux plus 
éclatantes ; aulfi zélé quand il faut 
laiffer venir à lui les petits enfans , 
que lorfqu’il s’agit de porter la parole 
devant les Rois & les Grands de la 
terre ; fon unique gloire eft que Dieu 
foit glorifié, & que lui-même puiffe 
être oublié. 

Souvent , par un faux prétexte de 
Zèle , on fe croit tout permis contre 
les pécheurs endurcis & obftinés : on 
fe livre à leur égard à toute l’impé- 
tuofité d’un Zèle ardent ; on les dé- 
crie dans les entretiens particuliers ; 
on les montre prefque au doigt dans 
les inftruûions publiques j on les ca- 
radérife par des traits fi marqués & 
fi frappans , que perfonne ne peut 
les méconnoître ; & l’on s’applaudit , 
comme fi un miniftère de charité & 
de réconciliation pouvoit devenir, 
làns profanation , un miniftère pu- 
blic d’animofité & de fatyre. Par-là 
on ajoute à l’éloignement que les 
pécheurs ont dé la vertu, la haine 
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de celui qui la leur annonce ; en les 
aigriflant , on leur fait du crime une 
efpéce de point d’honneur affreux : 
de forte que ce n’elf plus leur fragi- 
lité feule qui les y retient ; c’efl une 
oftentation de rage , & un plailir fe- 
cret de morguer & de contrifler ce- 
* lui qui les condamne & qui les cen-' 
fure publiquement. 

Les travaux femblables du Mini- 
ftère, qui devroient , ce femble , réu- 
nir les ouvriers deftinés aux mêmes 
fondions , les divifent. On fe regar- 
de d’un œil jaloux, on exténue, on 
méprife mutuellement les talens & 
les fuccès les uns des autres ; les fuc* 
cès de nos frères ne font plus dans 
notre bouche , qu’une prévention 
populaire , nous écoutons leurs élo- 
ges avec lin air qui les délavoue. On 
ne connoît de bien que celui qu’on 
fait foi -même ; on s’empreffe, on 
s’intrigue pour attirer à foi ou aux 
fiens , les fuffrages publics ; & on 
croit avoir rendu gloire à Dieu , 
quand on les a fouftraits à ceux à 
qui , fans nos artificieufes précau- 
tions , ils auroient été deflinés. On 
va plus loin ; on fe déchire , on s’im- 

Giv 
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pute mutuellemênt des excès de ri- 
gueur ou de relâchement , oppofés 
également à la fainte fagefle de l’E- 
vangile : un miniftère de paix de- 
vient un fpeûade de guerre & de 
diffenfion: on répand parmi les Fi- 
dèles cet efprit de divilion ; & la 
prévention & la jaloufie des mini- 
fires paffent jufqu’à leurs difciples. 

Le Zèle eft un faint defir de fe 
rendre utile à fes frères ; mais un de- 
fir rempli de lumière & de prudence 9 
qui nous dirige lui -même dans le 
choix des moyens ; tout ce qui nous 
paroît bon , ne lui paroît pas pour 
cela convenable. Le cœur de la plu- 
part des hommes eft fi corrompu , 
fi paîtri d’orgueil , de malignité , de 
perverfité , & par-là , né avec des 
penchans fi inalliables avec les ré- 
gies & le devoir , que le plus léger 
contre-tems , lorfqu’on s’efforce de 
les y rappeller, devient pour eux 
une' raifon de s’en éloigner encore 
davantage. Il faut , pour ainfi dire , 
leur en applanir toutes les voies ; 
c’eft bien affés qu’ils ayent à com- 
battre leurs inclinations perverfes , 
fans qu’on les oblige encore de par- 
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donner les contre-tems & les impru- 
dences. Si Ton prévoit que le Zèle 
irritera le malade , loin de le gué- 
rir , il faut attendre des momens plus 
favorables , fans expofer la vérité au 
mépris & à la dérilion. On cherche 
fouvent à fe décharger de fon Zèle , 
comme d’un fardeau, qui péfe , fans 
prendre garde fi le lieu , où l’on veut 
le dépofer, efl: difpofé à le recevoir; 
n’efi-ce pas là plutôt chercher à fou- 
lager fon impatience, que les infir- 
mités de fes frères ? 

La jaloufie , non-feulement des- 
honore le Zèle , mais le fuppofe 
éteint dans nos cœurs. Ce n’efl: pas 
le falut de nos frères que nous cher- 
chons , c’eft le vain honneur d’en 
être nous -mêmes les inftrumens & 
les miniflres. La gloire de Dieu ne 
nous 'intérefie qu’autant que notre 
gloire propre fe trouve mêlée avec 
la fienne. Nous fouftrons , que Dieu 
foit glorifié ; peut-être même ver- 
rions-nous avec plaifir périr lps pé- 
cheurs , plutôt que de les voir fauvés 
par d’autres foins & d’autres talens 
que les nôtres. Nous youlons être 
feuls, & ne partager avec perfonne 
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la gloire & les fuccès du faint Mini- 
ftère. Tout ce qui brille à nos côtés, 
ou qui nous efface , nous elt insup- 
portable ; & nous regardons les dons 
de Dieu dans les autres, comme no- 
tre conf'uiion & notre opprobre. On 
fe cache cette baffeffe à foi - même , 
mais elle jette au-dehors des fruits 
d’autant plus amers, que fa racine 
eft plus profondément cachée dans 
le cœur : on fe la déguife fous les 
noms fpécieux du Zèle & de la cha- 
rité. Mais quel Zèle , que l’accroiffe- 
ment de la gloire de Dieu , & de la 
connoiffance de fon nom , remplit de 
trifteffe & d’amertume ! quelle cha- 
rité , que les dons de Dieu dans nos 
«ères aigriffent & révoltent ! 

Il y a des bienféances & des me- 
fures de fageffe dont le Zèle ne doit 
jamais s’écarter. Il régie fes inftru- 
flions fur le caraûère de ceux qui 
l’écoutent ; il choifit fes momens 
pour parler utilement & à propos ; 
il ne précipite pas des corre&ions 
que la patience & la lenteur auroient 
rendu plus efficaces : fon grand objet 
eft d’être utile; & le même Zèle, qui 
forme en nous ce faint defir , eft tou- 
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jours ingénieux à nous fournir des 
expédiens qui en aflurent le fuccès. 

La jaloufie & la témérité dans le 
Zèle, font d’ordinaire les fuites & 
les triftes fruits de l’orgueil. On fe 
laifle fouvent également enfler des 
louanges & des mépris , de la fa- 
veur & de la contradi&ion des hom- 
mes : mais un Miniflre faint , qui dans 
fes fondions ne fe propofe que le fa- 
lut de fes frères, ne lent en lui de 
joie , de chagrin , de crainte , d’ef- 
pérance , que par rapport à ce feul 
objet. Il fçait que les applaudifle- 
mens n’ont pour principe que l’or- 
gueil , la prévention ou l’inconftance 


des hommes ; qu’ils fouleront de- 
ihâiri âuX piécîs , l’idole qu’ils V iCIUUilli 
d’élever aujourd’hui ; qu’ils louent 
plutôt pour s’honorer eux- mêmes , 
que pour honorer la vertu ; que la 
bilàrrerie & le peu de folidité de 
leurs fuflrages leur ôte tout ce qui 
pourroit même fatisfaire l’orgueil ; 
qu’ils envient fouvent & méprifent 
en fecret ceux qu’ils femblent admi- 
rer tout haut ; & qu’il eft rare que 
leur cœur ratifie les louanges de leur 
bouche. Mais s’il ne s’enfle point des 
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louanges , il ne s’élève point aufîî 
des mépris & des perfécutions. Il elt 
vrai qu’elles font promifes à la piété , 
& propofées comme la gloire & la 
récompenfe du miniltère ; & par-là , 
dès qu’on s’en attire de la part des 
hommes , il femble qu’on eft en droit 
de fe croire marqué du fceau de l’A- 
poftolat. On croit fuccéder au zèle 
des premiers hommes Apoitoliques, 
parcequ’on fuccéde à leurs tribula- 
tions ; & on fe perfuade avoir rempli 
glorieufement ion , miniltère , quand 
on l’a rempli avec les mépris & les 
mauvais traitemens de ceux envers 
qui nous l’exerçons. Mais d’où la- 
vons-nous que nous ne devons pas à 
notre imprudence , plutôt qu’à leur 
malice , les contradictions que nous 
elîùyons de leur part ? L’humeur , 
l’emportement, l’indifcrétion , n’ont- 
ils pas ôté à notre zèle tout ce qu’il 
auroit eu de refpeétable , & fait re- 
tomber fur nous feuls les mépris & 
les perfécutions'. que nous rejettons 
avec complaifance fur notre minillè- 
re ? N’elt-ce pas la manière peu dé- 
cente , ou peu mefurée , d’annoncer 
la vérité , qui l’a rendue dans notre 
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bouche odieufe ou ridicule ? Nous 
glorifier de ces contradidions , c’eft 
nous glorifier fouvent de l’abus que 
nous avons fait de notre miniftère. 
Ainfi ni les louanges , ni le mépris 
des hommes; dans nos fondions, ne 
doivent pas flatter notre orgueil ; 
leurs louanges , parcequ’elles ne nous 
font point dues ; leurs mépris , . parce- 
que fouvent ils nous font dûs. 

On voit tous les jours des Mini- 
ères qu’un Zèle inconfidéré jette 
dans des inconvéniens capables d’a- 
néantir tous les fruits de leurs fon- 
dions , & où l’honneur même de 
leur caradère efl: avili. Ils entre- 
prennent tout ; tout ce qui a l’appa- 
rence du bien les anime & les met 
en mouvement ; rien ne leur paroît 
impoflible , & rien ne leur femble à 
la place où il doit être. Ils voudroiertt 
tout changer, tout déplacer ; ils com- 
mencent par mettre une confufion 
univerfelleen tout ce qu’ils touchent, 
fous prétexte d’y rétablir l’ordre. Ef- 
prits inquiets , bornés , téméraires , 
entreprenans , pourvu qu’ils s’agi- 
tent , ils font contens d’eux-mêmes. 
Ils vont hardiment heurter de front 
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à tous les inconvéniens les plus déli- 
cats , les plus dignes d’être ménagés , 
les plus expofés à des fuites grandes 
& facheufes , les plus capables d’ar- 
rêter la prudence & l’habileté la plus 
confommée ; & au fortir de cet écueil 
où ils viennent de fe brifer, & de 
donner au public une fcène toujours 
défagréable au Miniftère , ils vont 
avec la même fécurité tenter une au- 
tre entreprife qui ne leur offre pas 
moins de périls , & ne leur promet 
pas' moins de confufion. 

Le vrai Zèle n’eff point fufcepti- 
ble d’une ambition criminelle , qui 
eff comme la confommation & l’ex- 
cès le plus marqué de l’orgueil : on 
fe la diflimule prefque toujours à 
foi -même, mais elle eff fouvent le 
motif fecret & caché qui anime à 
notre infçu nos fondions les plus 
faintes. On n’eft point impofteur en 
public , les mœurs font régulières , 
on a Jiorreur du crime , on fe livre 
de bonne foi aux fondions du mini- 
ftère , on fe propofe d etre utile à fes 
frères ; mais un point de vue plus 
éloigné nous anime & nous fondent. 
Tant d’autres ayant nous ont réulïï 
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par cette voie , on ne défefpère pas 
d’atteindre où ils font parvenus ; on 
envifage de loin la récompenfe : on 
n’ofe en convenir avec foi-même ; 
mais dès que nos efpérances font 
tombées , & que le fantôme qui nous 
foutenoit a difparu , le dégoût fuc- 
céde au Zèle , la fanté commence à 
devenir un prétexte qui nous éloigne 
de nos fondions , le falut de nos 
frères ne nous touche plus que foi- 
blement , - & l’on celle d’être zélé , 
dès que l’on celfe d’efpérer & de 
prétendre. 

Le monde eft ravi de pouvoir fe 
perfuader qu’on ne peut le condam- 
ner fans fe jetter dans des extrémités 
que le fimple bon fens défavoue. Il 
redit alors avec oftentation qu’il n’y 
a que du ridicule & de la foibleffe 
d’elprit dans les invedives contre le 
vice : il triomphe quand il voit la 
dodrine fublime de l’Evangile , dont 
on lui vante tant la fagelïe , défigu- 
rée par les procédés peu fenfés du 
miniftre; & confondant la Religion 
avec le miniftre qui l’annonce , il fait 
de l’un & de l’autre un fujet affreux 
de dériffon & de cenfure. 
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Une ambition afles ordinaire dans 
le miniftère , eft celle du Succès. On 
veut réufflr & entraîner après foi les 
Grands & le Peuple : c’eil la gloire 
de Dieu & l’utilité publique qui pal- 
lient l’orgueil & l’injuftice de ce defir. 
On s’afflige , on Se rebute quand le 
Succès ne répond pas à nos espéran- 
ces. Un fruit Secret & Solide , que 
Dieu peut opérer par notre miniftè- 
re , ne dédommage point notre va- 
nité ; on veut de l’éclat 8t des ap- 
plaudifflemens. Dès que ce Spedacle 
de vanité ne nous emporte point, 
on porte impatiemment le filence Sc- 
ia Solitude qui nous Suit, on ne voit 
plus rien d’attirant dans les fondions, 
on n’en Sent plus que le poids Sc le 
travail. On s’y cherchoit Soi-même; 
dès qu’on n’y trouve plus que Dieu 
Seul , on croit avoir perdu Son tems 
& Ses peines. 
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DELA MORT. 


L Es pallions humaines ont tou- Avent.Ser- 
jours quelque choie d’étonnant mon dujom 
& d’incompréhenftble. Tous les hom- des Mot£S * 
mes veulent vivre ; ils regardent la 
Mort comme le dernier des mal- 
heurs. Toutes leurs 'pallions les at- 
tachent à la vie ; & cependant ce 
font leurs pallions elles-mêmes qui 
les pouffent fans ceffe vers cette 
Mort pour laquelle ils ont tant d’hor- 
reur; & il femble qu’ils ne vivent 
que pour fe hâter de mourir. 

Chacun fe forme dans l’avenir un oraifon.Fu- 
fantôme qui l’éblouit ; le bonheur fe néb- de M.l* 
montre toujours à nous de loin. La Diuphin “ 
mort de nos maîtres, ce grand fpeéla- 
cle , où le monde & tefute fa gloire 
fond à nos yeux, leur mort change nos 
vûes , fans changer notre cœur. Cha- 
cun tente la fortune par de nouvelles 
voies. Nous formons de nouveaux 
projets; nous nous faifons un nou- 
veau plan de Cour, & de mefures; 
nous nous confolons de nos perteç 
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par de nouvelles prétentions. Nos 
projets échouent fans celle , & nos 
efpérances revivent de nos projets 
mêmes renverfés. Au milieu du dé- 
bris de tout ce qui nous environne , 
nous nous fauvons encore dans l’a- 
venir. 

Petit carê- La Mort eft prefque toujours l’é- 
me. sermon cueil & le terme fatal de la gloire 
J? j° ur de des Grands. Les vaines louanges 
dont on les avoit abufés pendant 
leur vie, defcendent prefque aufli- 
tôt avec eux dans l’oubli du tom- 
beau. Ils ne furvivent pas long-tems 
à eux-mêmes ; ou s’il en refte quel- 
que fouvenir parmi les hommes , ils 
en font plus redevables à la maligni- 
té des çenfures , qu’à la vanité des 
éloges. Leurs louanges n’ont eu que 
la même durée de leurs bienfaits ; ils 
ne font plus rien , dès qu’ils ne peu- 
vent plus rien ; leurs adulateurs mê- 
mes deviennent leurs cenfeurs. De 
nouvelles efpérances forment un 
nouveau langage ; on éléve fur les 
débris de la gloire du mort , la gloire 
du vivant ; on embellit de fes dé- 
pouilles & de fes vertus celui . qui 
prend fa place. Les Grands font pro* 
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prement le jouet clés pallions des 
hommes; leur gloire n’a point de 
confiftance affurée , & elle aug- 
mente ou diminue avec les intérêts 
de ceux qui les louent. 

Le premier pas que l’homme fait carême; 
dans la vie , eft aufli le premier qui 
l’approche du tombeau. Dès que fes f cm aine. 
yeux s’ouvrent à la lumière , l’arrêt 
de mort lui eft prononcé; & comme 
fi c’étoit pour lui un crime de vivre , 
il fuffit qu’il vive pour mériter de 
mourir. Nous portons tous en naif- 
fant la Mort dans notre fein ; il fem- 
ble que nous avons fucé dans les 
entrailles de nos mères , un poifon 
lent avec lequel nous venons au 
monde, qui nous fait languir ici-bas 
les uns plus , les autres moins , mais 
qui finit toujours par le trépas. Nous 
mourons tous les jours ; chaque in- 
ftant nous dérobe une portion cle no- 
tre vie, & nous avance cFun pas 
vers le tombeau. Le corps dépérit , 
la fanté s’ufe , tout ce qui nous en- 
vironne nous détruit. Les alimens 
nous corrompent, les remèdes nous 
afFoibliffent , ce £eu fpirituel qui nous 
anime au- dedans y nous confirme ; & 

Hij 
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toute notre vie n’eft qu’une longue 
& pénible agonie. 

Myftcres. La gloire de l’ufurpateur qui s’eft 

ï/ rÂÎomp- él f vé P ar des voies injuftes , qui a 

tion. dépouillé l’innocent , & chafle l’hé- 
ritier légitime pour fe mettre en fa 
place , & fe revêtir de fa dépouille , 
fera enfevelie avec lui dans le tom- 
beau : fa mort développera la honte 
de fa vie. C’eft alors que la digue 
qu’oppofoient aux difcours publics 
fes fuccès & fa puiffance étant ôtée , 
on fe vengera fur fa mémoire des 
faillies louanges qu’on avoit été con- 
traint de donner à fa perfonne. C’eft 
alors que tous les grands motifs de 
crainte & d’efpérance n’étant plus , 

.A on tirera le voile qui couvroit lescir- 
conflances les plus honteufes de fa 
vie ; on découvrira le motif fecret de 
ces entreprifes glorieufes que l’adu- 
lation avoit tant exaltées, .& l’on en 
expofera l’indignité & la bafleffe. 
On regardera de près ces vertus hé- 
roïques que l’on ne connoilloit'que 
fur la bonne-foi des éloges publics , 
& l’on n’y trouvera que les droits les 
plus facrés de la nature & de la fo- 
ciété foulés aux pîeds : on le dé: 
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pouillera alors de cette gloire bar- 
bare & injufte dont il avoit joui ; on 
lui rendra l’infamie & la mauvaife- 
foidefes attentats, qu’on avoit bien 
voulu le cacher à foi-même. Sa faufle 
gloire n’aura duré qu’un inftant , & 
ion opprobre ne finira qu’avec les 
fiécles. La dernière poftérité ne le 
connoîtra que par, fes crimes. Les 
hiiloires , fidèles dépolitaires de la 
vérité , conferveront jufqu’à la fin 
fon nom & fa honte ; & le rang oit 
il s’eft élevé aux dépens des loix , 
de l’honneur & de la probité , en le 
faifant entrer fur la fcène de l’Uni- 
vers , ne feront qu’immortalifer fon 
ambition & fon ignominie fur la ter- 
re. La Mort finit toute fa gloire ; elle 
l’anéantit dans tout ce qu’il étoit de 
grand aux yeux des hommes ; elle 
le laifTe feul fans force , fans appui , 
fans reflource. Ce nombre d’amis , 
de flatteurs , d’efclaves, de fujets , 
au milieu defquels il fe croyoit im- 
mortel , ne peuvent plus rien pour 
lui : femblables à ceux qui voyent de 
loin périr un homme au milieu des 
flots , ils peuvent tout au plus accor- 
der des larmes à fon malheur , ou 
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faire des vœux inutiles pour fa déli- 
vrance. Ainii feul aux prifes avec la 
Mort , il tend en vain les mains aux 
créatures qui lui échappent } le paf- 
fé ne lui paroit plus qu'un inflant fu- 
gitif qui n’a fait que briller & difpa- 
roître ; l’avenir eft un abîme im- 
menfe où il ne voit ni fin ni iflue , & 
où il va fe perdre & s’engloutir pour 
toujours ; le monde , qu’il croyoit 
éternel , n’eft plus qu’un fantôme qui 
fe diiîipe ; tout ce qu’il a voit cru réel 
& folide, s’évanouit ; tout ce qui lui 
avoir paru frivole & chimérique , fe 
montre à fes yeux & fe réalife ; & 
fon malheur lui donne de nouvelles 
lumières , mais ne lui donne pas de 
nouveaux penchans , & un nouveau 
cœur. , 

Oraifon Fu- La Mort nous paroit toujours com- 
néb de m. le nie l’horifon qui borne notre vûe ; 
Daupinn. s’éloignant de nous à mefure que 
nous en approchons , ne la voyant 
jamais qu’au plus loin , ne croyant 
jamais pouvoir y atteindre. Chacun 
fe promet une efpéce d’immortalité 
fur la terre. Tout tombe à nos côtés. 
Dieu frappe autour de nous nos pro- 
ches, nos amis, nos maîtres -, & au 
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milieu de tant de têtes & de fortu- 
nes abattues, nous demeurons fer- 
mes ; comme fi le coup devoit tou- 
jours porter à côté de nous , & que 
nous euffions jetté ici- bas des raci- 
nes éternelles. 

La mefure de nos deftinées n’eft Carême. 

/ « * a Serrn. du Jeu- 

pas égalé. Les uns voyent croître en di de la lv> 
paix , jufqu’à l’âge le plus reculé , le fenuine. 
nombre de leurs années; il en efl 
qui ne font que fe montrer à la terre , 
qui finiffent du matin au foir , & qui 
l'emblables à la fleur des champs , ne 
mettent prefque point d’intervalle 
entre l’inftant qui les voit éclore , & 
celui qui les voit fécher & difparoî- 
tre. Nous vivons fous incertains de 
la durée de nos jours , & cette in- 
certitude endort notre vigilance. 

Nous ne fongeons point à la Mort , 
pareeque nous ne favons où la pla- 
cer dans les dîfférens âges de notre 
vie. Si en naifiânt nous portions écrit 
fur notre front le nombre de nos an- i 
nées , & le jour fatal qui les verra 
finir, ce point de vue fixe & cer- 
tain , quelque éloigné qu’il put être , 
nous occuperoit, nous troubieroit, 

& ne nous laifferoit point un mo- 
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ment tranquilles ; nous trouverions 
toujours trop court , l’intervalle que 
nous verrions encore devant nous : 
cette image , toujôurs préfente mal- 
gré nous à notre efprit , nous dégou- 
teroit de tout, nous rendroit les plai- 
firs infipides , la fortune indifféren- 
te , le monde entier à charge & en- 
nuyeux : & cette même Mort , qui 
peut arriver chaque jour , chaque 
inftant , nous laide toute notre viva- 
cité pour le monde , pour les plai- 
firs pour la fortune ; & parcequ’il 
n’eft pas fûr fi nous rie mourrons 
pas aujourd’hui , nous vivons com- 
me fi nos années dévoient être éter- 
nelles. 


DU CHOIX D'UN ÉTAT. 


Carême. 
Sermon du 
Mcrcr. de la 
II. femaine. 


O N fe détermine d’ordinaire pour 
le choix d’un État , dans un âge 
où à peine la raifcn peut connoître , 
loin qu’elle foit capable de choiûr. 
Une démarche où la circonfpeftion la 
plus attentive devroit encore crain- 
dre de fe méprendre > eft toujours 

l’ouvrage 
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l’ouvrage des amufemens & des ' 
goûts puérils de l’enfance. A peine 
commence - 1- on à bégayer, qu’on 
décide déjà de l’affaire la plus férieufe 
de la vie ; & ces paroles irrévocables 
qui prononcent fur notre deflinée , 
font les premières qu’on nous ap- 
prend à former , avant même qu’on 
nous ait appris à les entendre. On 
accoutume de loin notre efprit naif- 
fant à ces images fuggérées ; le choix 
d’un Etat n’eft plus qu’une impref? 
fion portée de l’enfance. Ainfi avant 
que nos penchans foient développés, 

& que nous fâchions ce que nous 
fommes , nous nous formons des en- 
gagemens éternels , & arrêtons ce 
que nous devons être pour toujours. 

Si on démêle dans un enfant les Myfl , rey; 
premières efpérances de ces talens Second serm! 
qui font réufîir dans le monde ; s’il de . Ia 
paroit plus propre que les autres a 
Soutenir la gloire de fon nom , on le 
fppare pour la terre , on le regarde 
comme deftiné & confacré au fiécle 
par fa naiffance. Envain mille défirs 
de féparation & de retraite laiffent 
comprendre les deffeins de Dieu fur 
lui , on les regarde comme des légè- 
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retés de l’enfance : on ne le croit pas 
encore capable de fe choifir une 
voie , & on lui offre celle du fiécle. 
On ne veut pas le détourner ouver- 
tement d’un deffein louable ; mais 
on exige qu’il connoiffe le monde au- 
paravant , & on attend qu’il l’ait ai- 
mé : on veut laifl'er mûrir la raifon , 
& on laide flétrir l’innocence & for- 
tifier les pallions : on fe perfuade 
qu’il faut l’engager dans des plaifirs 
qui éprouvent fa réfolution , & on le 
met dans des occafions qui corrom- 
pent fon ame. Mais lorfqu’on trouve 
les mêmes clefirs de retraite clans 
ceux qui par l’ordre de leur naiflan- 
ce , ou par la médiocrité de leurs ta- 
lens fe trouvent moins propres ail 
monde , & à féconder la vanité de 
nos projets , eft-on fi difficile & fi 
circonlpeél ? prend-on tant de mefu- 
res pour éprouver fi c’efl le bon ef- 
prit qui les pouffe ? Ah ! loin de nous 
défier de leur âge & de leur enfance , 
nous en abufons; loin de leur repré- 
fenter les inconvéniens d’un choix té- 
méraire , on le leur infpire ; loin de 
leur faire connoitre les plaifirs du 
monde , pour éprouver leur réfolu- 
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tion, la grande attention eft de les 
en éloigner , & de leur en faire des 
peintures affreufes : au lieu de leur 
repréfenter avec neutralité le fiécle 
& la retraite , on les place dans des 
fituations où tout leur fait entendre 
ce qu’on 11’ofe leur dire , on fait de 
leur éducation une voie qui les con- 
duit à nos fins. Sous prétexte de les 
éloigner des dangers , on dérobe de 
bonne heure le monde à des yeux 
devant lefquels on craint qu’il ne pa- 
roiffe trop aimable. On ne les traîne 
pas comme des vi&imes infortunées 
à l’autel ; mais peut-être on leur rend 
la retraite fouhaitable , par les févé- 
rités & les traitemens injuftes qu’ils 
ont à eflùyer auprès de nous. 

Y regarde-t-on de fi près , quand iWgyti- 
il s’agit d’un établifîement qui va af- 2 u *^ e s,inc * 
forer un grand rang & une fortune 
immenfe ? Les mœurs , la Religion y 
la piété , décident-elles de nos choix 
dans le Sacrement de Mariage ? l’in- 
térêt ou la pafîion ne forment - ils pas 
toujours les nœuds de ce lien facré ? 

Les biens & les titres font comptés 
dans l’écrit fatal qui va nous lier; les 
vertus y font - elles comptées ? On 

ni 


Digitized by Google 



Mjrftèreï. 
Second Serni. 
de la Purifi- 
cation, 


ioo Pensées diverses. 
met tout en œuvre pour affortir les 
fortunes , on ne fe met point en pei- 
ne d’alîbrtir les cœurs ; pourvu que 
tout le relie convienne , on ne comp- 
te pour rien que les humeurs ne con- 
viennent pas. Une fociété fainte & 
indiffoluble n’a fouvent pour tout 
lien , qu’une oppolition fecrette de ca- 
ractères qui va bientôt la troubler , & 
peut-être la rompre : la même cupi- 
dité qui nous lie , nous a bientôt 
défunis. L’ouvrage des pallions ne 
fçauroit être durable; on unit fou- 
vent , & on unit en - vain ce que 
Dieu avoit féparé. Tant de divorces 
fcandaleux font de foibles leçons, 
& ne rendent pas les mariages plus 
faints & plus prtidens ; & l’on voit 
tous les jours les plus grandes Mai- 
fons périr & s’éteindre , par le Sacre- 
ment même deltiné à les foutenir & 
à les perpétuer. 

La honte de nos familles devient 
fouvent le partage dn Seigneur. Les 
vafes de rebut que nous n’avons pas 
trouvé dignes d’être placés dans no- 
tre maifon, nous les choililTons pour 
être les vafes d’honneur du Temple 
du Dieu vivant. Ainii ces pierres 


'• Digitized by 



1 


Du choix d’un Etat. ‘*iox' 
inutiles que nous rejettons , comme 
incapables d’entrer dans l’édifice pro- 
fane de notre fortune , nous les ré- 
fervons pour être les pierres de l’an- 
gle, & les colonnes de la Maifon 
du Seigneur. 

Eh! quoi, l’art des arts, le gou- 
vernement des âmes , demande-t-il 
moins de talens que les occupations 
frivoles & les inutilités de la terre ? 
L’interprétation des Myftêres de la 
Foi , la défenfe de la vérité & de la 
do&rine , l’inftru&ion des Peuples , 
la difpenfation des grâces de l’Eglife ; 
des devoirs fi fublimes ne doivent-ils 
donc être abandonnés qu’à des ta- 
lens inutiles , & à des efprits vulgai- 
res & médiocres ? La force pour 
réfifter à l’erreur , la lumière & l’élé- 
vation pour la découvrir & la con- 
fondre, le zèle pour combattre le 
monde avec fes abus & fes maxi- 
mes , la fainteté pour le corriger , la 
plénitude de l’efprit de Dieu pour le 
toucher , l’éloquence fainte pour le 
convaincre , l’intrépidité pour ne pas 
le ménager, la grandeur d’ame pour 
être au-defîus de fes menaces & de 
fes promelfes ; font-ce-là des Mini- 

Iiij 
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Aères vulgaires & rampans ? & faut- 
il, pour des fondions fl élevées, être 
né moins heureufement que pour 
les amufemens du monde, & les 
agitations puériles qui en font les 
plus férienfes occupations ? 
carême. On n’a garde de donner à des en- 

sermon du f ar)S ( j es in Aru&ions dont on feroit 

Mercr. de la a*\ i » ,•« crr r i 7 i * 

ii. femainc. tache qu ils Client ulage ; on les éloi- 
gné même des perfonnes & des lieux 
ou ils pourroient les recevoir. On 
leur exagère tous les jours les incon- 
véniens d’un état où les intérêts d’une 
maifon ne les demandent pas : on 
leur enfle les avantages & les agré- 
mens de celui auquel on les deftine ; 
& l’on ne fe fert que de leurs paflîons 
pour leur infpirer un choix qui doit 
les conduire à les combattre. C’efl: 
l’ordre de la nature tout feul qui d’or- 
dinaire en décide ; on n’attend point 
d’autres marques de vocation que le 
rang de la naiflance , ou la fituation 
de Infortuné. On fe perfuade qu’être 
né le premier dans une famille , c’eft 
être choifi du Ciel pour fuccéder aux 
titres & aux dignités de nos ancê- 
tres ; que n’avoir que le fécond rang 
dans la maifon de l'on père , c’efl: un 
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droit qui nous ouvre la porte de la 
Maifon du Seigneur ; qu’un grand 
nom & une fortune médiocre , eft. 
un engagement inévitable à choilir 
Jefus-Chriil pour époux. 

Nous exigeons de ceux qui font Myfleres: 
engages dans les iaints Mimlteres ^ Puti £_ 
tant de qualités rares & fublimes y canon, 
nous voulons que leurs mœurs loient 
irrépréherdibles , qu’ils brillent par 
la fainteté de leiuf vie , comme des 
aftres au milieu des ténèbres & de 

• 

la corruption générale du monde ; 
nous voulons qu’ils éclairciflent nos 
doutes, qu’ils redreflent nos égare- 
mens , qu’ils foutiennent notre foi- 
bleffe , qu’ils confolent nos afflidions ; 
nous voulons qu'ils foient les dépo- 
fitaires de la doctrine & de la vérité, 
les oracles de la terre , toujours prêts 
à rendre raifon de notre Foi , & à 
humilier toute hauteur qui s’élève 
contre la fcience de Dieu : mais c’eft 
nous-mêmes qui les avons donnés à 
l’Eglife ; c’eft de nos mains que le •* 
Seigneur les a reçus ; & fi nous ne 
présentons au Temple que ce que 
nous avons de pire & de plus défec- 
tueux , comment y trouverons - nous 
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ce qu’il y a de plus rare & de plus 
excellent fur la terre ? Nous faifons 
après cela nous-mêmes de leurs déré- 
glemens & de leur ignorance, le fujet 
le plus ordinaire & le plus agréable 
de nos déridons & de nos cenfures. 
Mais n’eft - ce pas l’ouvrage de notre 
orgueil & de notre intérêt que nous 
trouvons fi digne de rifée ? n’efi-ce 
pas notre cupidité qui a placé fur l’au- 
tel ces idoles méprifables que nous 
infultons ? Si le Seigneur fe choififfoit 
lui-même fes vi&imes , feroient-elles 
fi indignes de lui ? & les afyles faints 
cacheroient - ils tant de dégoûts, de 
foibleffes & de murmures ? 
carême. Le refpeâ humain préfide fort fou- 
scrmon du vent à la décifion de nos deflinées r 
îufemakc. 3 & nous force à des choix que tous 
nos penchans défa vouent. Tel prend 
le parti des armes , & fuit une route 
d’où mille raifons de tempérament , 
de goût, d’intérêt même l’éloignent, 
parceque né avtfc un nom , il n’ofe- 
* roit fe borner aux foins domefliques , 
& que le monde regarderoit ce re- 
v pos comme une indigne lâcheté. Tel 

préfère un célibat dangereux , à un 
établifTement qui le dégraderoit dans 
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le monde, & aime mieux s’expofer 
à toutes les fuites de la fragilité , que 
deshonorer fon nom par une alliance 
inégale. Tel fans aucun attrait pour « 
la retraite , s’y confacre par pure 
fierté , parceque n’ayant pas de quoi 
foutenir fon nom , & s’établir conve- 
nablement dans le monde , un afyle 
faint lui paroît plus honorable aux 
yeux des hommes, qu’une fortune 
obfcure & rampante. Perfonne pref- 
que ne prend dans fon propre cœur 
la décifion de fa deftinée. Si l’on eft 
maître de fon fort, c’eft la crainte 
du monde & de fes jugemens qui en 
décide. : en un âge tendre , on re- 
garde comme une loi la volonté de 
ceux dont on tient la vie ; on n’ofe 
produire des defirs qui contrediroient 
leurs deffeins , on étouffe des répu- 
gnances qui deviendroient bientôt 
des crimes. Des parens barbares & 
inhumains , pour élever un feul de 
leurs enfans plus haut que fes ancê- 
tres , & en faire l’idole de leur vani- 
té , ne comptent pour rien de facri- 
fier tous les autres , & de les préci- 
piter dans l’abîme. Ils arrachent du 
monde , des enfans à qui l’autorité 
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feule tient lieu d’attrait pour la re- 
traite ; ils conduifent à l’autel des 
vi&imes infortunées qui vont s’im- 
moler à la cupidité de leurs pères , 
plutôt qu’à la grandeur du Dieu 
qu'on y adore. Pourvu que ce qui 
paroît d’une famille éclate , brille , 
& faffe honneur dans le monde , on 
ne fe met point en peine que des té- 
nèbres facrées cachent les chagrins , 
les dégoûts , les larmes de ce qui ne 
paroît qu’aux yeux de Dieu. 

Dieu a t il affujetti fes defîeins à 
la bifarrerie des arrangemens hu- 
mains ? Les talens propres d’un état 
font ils toujours attachés à un cer- 
tain rang dans les familles ? Le goût 
qui nous infpire le choix , vient - il 
avec l’ordre de la naiiTance ; & la 
nature a- 1- elle formé le cœur d’un 
puîné , plus pur , plus difpofé à rem- 
plir les devoirs faints & fublimes du 
Sacerdoce , que celui de fes frères ? 

Si l’on attend un âge avancé pour 
fe choifir un état , c’eft le hafard & 
l’occafion qui en décident d’ordinai- 
re. Une dignité facrée à laquelle on 
ne s’attendoit point , nous dépouille 
à i’inftant de l’ignominie du liécle , 
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& nous place dans le lieu faint. La 
mort d’tm aîné change nos vûes , 
nous rengage dans le monde d’où 
nous venions de fortir ; & notre vo-: 
cation à l’autel expire à meiure que 
nous voyons revivre de nouvelles 
efpérances pour la terre. Un fimple 
dépit eft fouvent toute la railon qui 
nous arrache brufquement ail iiécle , 
& nous précipite dans la retraite. 
Une liaifon d’amitié nous fait fuivre 
la fortune & la deftinée d’un ami. 
Enfin de tous les choix , il n’en eft 
point où la prudence chrétienne ait 
moins de part qu’à celui d’un état de 
vie ; & voilà pourquoi il n’en eft 
point où la méprife foit plus ordi- ' 
naire. 

La profpérité des Maifons n’eft pas 
toujours dans la fortune , mais dans 
le cara&ère & dans la vertu de ceux 
qui les foutiennent : aufti leur déca- 
dence , leurs calamités , font comme 
une malédiction que Dieu a toujours 
attachée au crime des vocations for- 
cées. On facrifie des cadets infortu- 
nés à la grandeur d’un aîné ; les dé- 
bauches l’épuilent , il meurt fans 
poftérité i & fon nom s’éteint avec 
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lui , & avec le Sacerdoce forcé de 
fes frères. Que de Maifons *illuftres 
tombées dans l’oubli , fubfifteroient 
encore aujourd’hui , fi ces facrifi- 
ees de l’ambition & de la cupidité 
n’en avoient fappé les fondemens , 
& enfeveli leur nom & toute leur 
grandeur fous leurs ruines ? 


DES T A LE NS. 

p«itc a rê . Ue font les g r a nds Talens 
me. serm. du que de grands vices , fi nous 

laTaffion de ne ^ eS em pl°y ons q ue P our nous- 
* * mêmes ? Que deviennent - ils entre 
nos mains ? fouvent les inftrumens 
des malheurs publics , toujours la 
fource de notre condamnation & de 
notre perte. Qu’eft-ce qu’un Souve- 
rain né avec une valeur bouillante , 
& dont les éclairs brillent déjà de 
toutes parts dès fes plus jeunes ans, 
fi la crainte de Dieu ne le conduit & 
ne le modère ? un aftre nouveau & 
malfaifant , qui n’annonce que des 
calamités à la terre. Plus il croîtra 
dans cette fcience funefte , plus les 

\ 


Digitlzecf by Google 



Des Talens. 109 
mifères publiques croîtront avec lui. 
Ses entreprifes les plus téméraires 
n’offriront qu’une foible digue à l’im- 
pétuofité de fa courfe ; il croira ef- 
facer , par l’éclat de fes vi&oires , 
leur témérité ou leur injuftice. L’ef- 
pérance du fuccès fera le feul titre 
qui juffifîera l’équité de fes armes i 
tput ce qui lui paroîtra glorieux de- 
viendra légitime. II regardera les 
momens d’un repos fàge & maje- 
ftueux , comme une oifiveté hon- 
teufe , & des momens qu’on dérobe 
à fa gloire. Ses voifins deviendront 
fes ennemis , dès qu’ils pourront de- 
venir fa conquête ; fes peuples eux- 
mêmes fourniront de leurs larmes & 
de leur fang , la trifte matière de fes 
triomphes. Il épuifera & renverfera 
fes propres Etats , pour en conquérir 
de nouveaux.; il armera contre lui 
les Peuples & les Nations, il trou- 
blera la paix de l’Univers , il fe ren- 
dra célébré en faifant des millions de 
malheureux. Quel fléau pour le gen- 
re humain ! & s’il y a un Peuple fur 
la terre capable de lui donner des 
éloges , il n’y a qu’à lui fouhaiter 
un tel maître. 



Oraifon Fu- 
ji^. de M. de 
Villeroy, 
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Dans une révolution d'Etat , c’eft 
une conjon&ure bien délicate , de le 
trouver pourvu de toutes les quali- 
tés qui rendent habile au gouverne- 
ment. On elf tenté d’entrer ians aveu 
dans les affaires publiques ; on aime 
encore mieux fe rendre néceffaire à 
l’alfemblée des méchans, que dêtre 
inutile au parti des gens de bien. 
Sous prétexte de chercher à l'on mé- 
rite des moyens de paroitre , on pro- 
cure à Ion ambition des moyens de 
crime & de deshonneur ; & fouvent 
on abandonne fon devoir fans autre 
intérêt que celui de n’avoir pu le 
remplir avec alfés d’éclat & de di- 
gnité. La France a vu fur la fcène , 
prefque dans tous les tems , de ces 
hommes capables , nés pour ména- 
ger les intérêts des Princes , & faire 
mouvoir les relforts infinis d’un Etat ; 
mais hélas , fouvent chargés de la 
haine , comme des affaires publiques , 
on les a regardés pendant leur vie , 
plutôt comme les inftrumens de la 
colère du Ciel , que comme des mi- 
nières de la Puilfance du liécle : & 
ils font morts avec la triée confola- 
tion d’avoir eu alfés de mérite pour 
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déplaire à tout un Royaume. C’eft 
que le même zèle qui nous attache 
au Prince , nous endurcit fouvent 
envers le public ; c’efl que le même 
crédit qui nous rend néceflaires au 
relie des hommes , nous rend quel- 
quefois le relie des hommes mépri- 
fable. * 

Repayons fur tous les grands Ta- Petit CarS- 
lens qui rendent les hommes illu- “flanché le 
lires ; s’ils font donnés aux impies , la PaOion. 
c’ell toujours pour le malheur de 
leur Nation & de leur liécle. Les 
vaftes connoilfances , empoifonnées 
par l’orgueil , ont enfanté ces chefs 
» & ces doéleurs célébrés de menfon- 
ge , qui dans tous les âges ont levé 
l’étendard du fc’nifme & de l’erreur, 

& formé dans le fein même du Chrif- 
tianifme , les fecles qui le déchirent. 

Ces beaux efprits fi vantés , & qui , 
par des talens heureux , ont rappro- 
ché leur liécle du goût & de la poli- 
teffe des anciens * dès que leur cœur 
s’eft corrompu , ils n’ont lailïé au 
monde que des ouvrages lafcifs & 
pernicieux , où le poilon , préparé 
par des mains habiles , infeèle tous 
les jours les mœurs publiques , & où 


Digitized by Google 



in Pensées diverses. 
les fiécles qui nous fuivront vien- 
dront encore puifer la licence & la 
corruption du nôtre. 

Comment ont paru fur la terre ces 
génies fupérieurs , mais ambitieux 
& inquiets , nés pour faire mouvoir 
les reflorts des Etats & des Empires , 
& ébranler l’Univers entier ? Les Peu- 
ples & les Rois font devenus le jouet 
de leur ambition & de leurs intri- 
gues. Les diflenfions civiles & les 
malheurs domeftiques ont été lès 
théâtres lugubres où ont brillé leurs 
grands talens. Un feul homme ob- 
fcur , avec les avantages éminens de 
la nature , mais fans confcience & 
fans probité , a pu s’élever , dans le 
dernier fiécle , fur les débris de fa 
patrie , changer la face entière d’une 
Nation voifine & belliqueufe , fi ja- 
loufe de fes droits & de fa liberté ; 
fe faire rendre des hommages que 
fes citoyens difputent même à leurs 
Rois; renverferle Trône, & donner 
à l’Univers le fpettacle dun Sou- 
verain , dont la couronne ne put 
mettre la tête facrée à couvert de 
l’arrêt inoui qui le condamna à la 
perdre. 

Efprits 
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Efprits vaftes , mais inquiets & 
turbulens , capables de tout foutenir, 
hors le repos ; qui tournent fans cefle 
autour du pivot même qui les fixe 
& qui les attache , & qui aiment 
encore mieux ébranler l’édifice & 
être écralés fous fes ruines , que de 
ne pas s’agiter , & faire ufage de 
leurs talens & de leurs forces. Mal- 
heur au fiécle qui produit de ces 
hommes rares & merveilleux. 


DES GRANDS. 

L E s Grands ne femblent nés que 
pour les autres; le même rang 
qui les donne en fpettacle , les pro- 
pofe pour modèles ; leurs mœurs 
forment bientôt les mœurs publi- 
ques. On fuppofe que ceux qui mé- 
ritent nos hommages , ne font pas in- 
dignes de notre imitation. La foule 
n’a point d’autres loix que les exem- 
ples de ceux qui commandent ; leur 
vie fe reproduit, pour ainfi dire, 
dans le public ; & fi leurs vices trou- 
vent des cenfeurs , ceft d’ordinaire 
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parmi ceux qui les imitent. Notre 
Nation fur-tout , ou plus vaine , où 
plus frivole , comme on l’en accufe , 
ou pour parler plus équitablement & 
lui faire plus d’honneur , plus atta- 
chée à fes Maîtres , & plus refpe- 
ftueufe envers les Grands , fe fait 
une gloire de copier leurs mœurs , 
comme un devoir d’aimer leur per- 
fonne. On efl: flatté d’une reflem- 
blance qui nous rapproche de leur 
rang ; tout devient honorable d’a- 
près de grands modèles ; & Couvent 
l’oftcntation toute feule, nous jette 
dans des excès aufquels l’inclination 
fe refufe. La Ville croiroit dégénçrer» 
en ne copiant point les mœurs de la 
Cour ; le citoyen obfcur , en imitant 
la licence des Grands , croit mettre 
à fes pallions le fceau de la grandeur 
& de la noblefle ; & le défordre dont 
le goût lui-même fe lalTe bientôt , la 
vanité le perpétue. 

Le plaifir, ce premier écueil de la 
vie humaine, devient comme l’écueil 
privilégié de la vie des Grands. Dans 
les autres hommes , cette paflion dé- 
plorable n’exerce jamais qu’à demi 
fon empire : les obflacles la traver- 


/ 


ÎDigitfzecf 



Des Grands. i 15 
fent , la crainte tics difcours publics 
la retient , l’amour de la fortune la 
. partage. Dans les Princes & dans les 
Grands , ou elle ne trouve point 
d’obftacles , ou les obftacies eux-mê- 
mes , facilement écartés , l'enflam- 
ment & l’irritent , [ car quels obfta- 
cies a jamais trouvé là-deftus la vo- 
lonté de ceux qui tiennent en leurs 
mains la fortune publique ? ] les oc- 
calions préviennent prefque leurs de- 
firs ; leurs regards, ft j’ofe parler ain- 
fi , trouvent par-tout des crimes qui 
les attendent. L'indécence du liécle 
& i’avilidement des Cours, honore 
même d’éloges publics , les attraits 
qui réuflifteut à les féduire : on rend 
des hommages indignes à i’eftronte- 
rie la plus honreufe: un bonheur lx 
honteux eft regardé aveceuvle, ait 
lieu de l’être avec exécration ; & l’a- 
dulation publique, couvre l’infamie 
du crime public. Non, les Princes., 
dès qu’ils fe livrent au vice , ne con- 
noiflent plus d’autre frein que leurs 
volontés , & leurs pallions ne trou- 
vent pas plus de réftlunce que leurs 
ordres. Ainfi la facilité des pallions 
en devient un nouvel attrait : devant 
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eux , toutes les voies du crime s’ap- 
planiflent , & tout ce qui plaît eft 
bientôt poflible. 

Petit Carê- Telle eft la deftinée des Grands 
ne senn. du qui n’ufent de leur profpérité que 
iu^ Diman- p OUr j a félicité des fens. Ennuyés 
bientôt de tout , tout leur eft à char- 
ge, & ils font à chargea eux-mêmes. 
Leurs projets fe détruifent les uns 
les autres , & il n’en réfulte jamais 
qu’une incertitude universelle que le 
caprice forme , & que lui feul peut 
fixer. Leurs ordres ne font jamais 
lin moment après , les interprètes furs 
•de leur volonté ; on déplaît en obéif- 
fant; il faut les deviner, & cepen- 
dant ils font une énigme inexplica- 
ble à eux-mêmes. Toutes leurs dé- 
marches font vagues , incertaines , 
incompréhenfibles : on a beau s’at- 
tacher à les fuivre , on les perd de 
vûe à chaque inftant : ils changent 
de fentier , on s’égare avec eux , & 
on les manque encore : ils fe laflent 
des hommages qu’on leur rend , & 
ils font piqués de ceux qu’on leur re- 
fufe. Les ferviteurs les plus fidèles 
les importunent par leur fincérité , 
& ne réuftîfTent pas mieux à plaire 
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par leur complaifance. Maîtres bi- 
farres & incommodes, tout ce qui 
les environne porte le poids de leurs 
caprices & de leur humeur , & ils ne 
peuvent le porter eux-mêmes : ils ne 
femblent nés que pour leur malheur, 
& pour le malheur de ceux qui les 
fervent. 

L’ambition & l’amour de la for- 
tune , dans les autres hommes , par- 
tagent l’amour du plaiiir. Les foins 
qu’elle exige font autant de mon^ns 
dérobés à la volupté. Le defir de par- 
venir fufpend du moins des pallions 
qui de tout tems en ont été l’obfta- 
cle. On ne fçauroit allier les mouve- 
mens fages & mefurés de l’ambition , 
avec le loifir , l’oiliveté , & prefque 
toujours le dérangement & les extra- 
vagances du vice. En un mot , la 
débauche a toujours été l’écueil iné- 
vitable de l’élévation ; & jufqu’ici 
les plaifirs ont arrêté bien des efpé- 
rances de fortune , & l’ont rarement 
avancée. Mais les Grands , qui n’ont 
plus rien à defirer du côté de la for- 
tune , ne trouvent rien aufli qui gêne 
leurs plaifirs : la naiffance leur a tout 
donné , ils pont plus qu a jouir , pour 
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ainf dire , creux-mêmes. Leurs an- 
cêtres ont travaillé pour eux ; ils fe 
repofent de leur élévation fur leurs „ 
titres , tout le rede eft pour les paf- 
fions. Audi les enfans des hommes 
illuflres font d’ordinaire les (uccef- 
fetirs du rang & des honneurs de 
leurs pères , & ne le font pas tou- 
jours de leur gloire & de leur vertu. 
Héritiers d’un grand nom, il leur pâ- 
roît inutile de s’en faire un à eux- 
mêmes. ils goûtent les fruits d’une 
gloire dont ils n’ont pas goûté l’a- 
mertume: le fang & les travaux de 
leurs ancêtres , deviennent le titre de 
leur molleffe & de leur oifiveté. La 
nature a tout fait pour eux, elle ne 
laide plus rien à faire au mérite ; & 
fouvent l’époque glorieufe de l’élé- 
vation cl’une race , devient un mo- 
ment après elle -même, fous un in- 
digne héritier , le fignal de fa déca- 
dence & de fon opprobre. Les en- 
fans de la gloire & de la magnificen- 
ce , font rarement leè enfans de la 
fagefi'e & de la vertu. Il eft prefque 
plus rare de foutenir la gloire & les 
honneurs aiifquels on fuccéde, que 
de les acquérir foi-même. 
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Comme le premier penchant des PcmCarê- 
Peuples efh d'imiter les Grands , le me. sermon 
premier devoir des Grands cil de cac/on! uutl ~ 
donner de faints exemples aux Peu- 
ples. Les hommes ordinaires ne iemt- 
blent naître que pour eux feuls ; leurs 
vices ou leurs vertus font obfcures 
comme leur deftir.ee. Cor. fondus 
dans la foule, s’ils tombent, ou s’ils 
demeurent fermes , c’eft également à 
l’infçu du public; leur perte ou leur 
faiut fe borne à leur perlonne ; ou 
du moins leur exemple peut bien fé- 
duire & détourner quelquefois de la 
vertu , mais il ne fçauroit impofer 
& autorifer le vice. 

La crainte du public cil: un /rein p et } r carê- 
pour la licence du commun des» nic.Scrm. au 
hommes. Quelque corrompues que If ülwanche * 
foient nos mœurs , le vice n’a pas en- 
core perdu parmi nous toute fa hon- 
te ; il refte encore une forte de pu- 
deur publique qui nous force à le 
cacher ; & le monde lui-même , qui 
fernble s’en taire honneur , lui atta- * 
che pourtant encore une efpéce de 
flétri dure & d’opprobre. Il favorife 
les partions , & il impofe pourtant 
des bienféances qui les gênent : il fait 
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des leçons publiques du vice & de 
la volupté, & il exige pourtant le 
iêcret , & une forte de ménagement 
de ceux qui s’y livrent. Mais les Prin- 
ces & les Grands ont fecoué le joug. 
Ils ne font pas affés de cas des hom- 
mes , pour redouter leurs cenfures ; 
les hommages publics qu’on leur 
rend , les raflurent fur le mépris fe- 
cret qu’on a pour eux ; ils ne crai- 
gnent pas un public qui les craint & 
qui les refpefte; & à la honte du 
fiécle , ils le flattent , avec raifon , 
qu’on a pour leurs pallions les mêmes 
égards que pour leur perfonne. La 
diftance qu’il y a d’eux au Peuple , 
le leur montre dans un point de vûe 
fi éloigné , qu’ils le regardent com- 
me s’il n’étoit pas ; ils méprifent des 
traits partis de fi loin , & qui ne fçau- 
roient venir jufqu’à eux; & prefque 
toujours devenus les feuls objets de 
la cenfure publique , ils font les feuls 
qui l’ignorent. 4 

Quand l’exemple des Grands ne 
trouveroit pas dans la vanité feule 
des Peuples «ne imitation toujours 
fure , l’intérêt & l’envie de leur plaire 
leur donne roient autant d’imitateurs 

de 
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de leurs aétions , que leur autorité 
forme de prétendans à leurs grâces. 

Ainfi l’ambition , dont les voies font 
toujours longues & pénibles , eft 
charmée de le frayer un chemin plus 
court & plus agréable. Le plaifir , 
d’ordinaire irréconciliable avec la 
fortune > en devient l’artifan & le 
miniftre. Les pallions , déjà fi favo- ~ 
rifées par nos penchans , trouvent 
encore dans l’efpoir de la récompen- 
fe un nouvel attrait qui les anime. 

Tous les motifs fe réunifient contre 
la vertu ; & s’il eft fi mal-aifé de fe 
défendre du vice qui plaît , qu’il eft 
difficile de ne pas s’y livrer , lorlque 
•de plus il nous honore ! 

Le Citoyen obfcur vit content p e tic car- 
dans la médiocrité de fa defiinée. me - Ser | ni da 
Héritier de la fortune de fes pères , T c héi üimau * 
il fe borne à leur nom & à leur état : 
il regarde fans envie ce qu'il ne pour- 
roit fouhaiter fans extravagance. 

Tous fes delirs font renfermés dans 
•ce qu’il polféde ; & s’il forme quel- 

Î [uefois des projets d’élévation , ce 
ont de ces chimères agréables qui 
amufent le loifir d’un efprit oifeux; 
mais non pas des inquiétudes qui le 
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dévorent. Au Grand , rien ne fufKt 
parcequ’il peut prétendre à tout : Tes 
defirs croiffent avec fa fortune ; tout 
ce qui eft plus élevé que lui , le fait 
paroître petit à fes yeux ; il eft moins 
flatté de laiffer tant d’hommes der- 
rière lui , que rongé d’en voir qui le 
précédent. Il ne croit rien avoir s’il 
n’a tout : fon ame eft toujours avi- 
de & altérée , & il ne jouit de rien , 
fl ce n’eft. de fes malheurs & de fes 
inquiétudes. 

Ce n’eft pas à leur nation feule 
que fe borne l’impreflion & l’effet 
contagieux de l’exemple des Grands. 
Us font en fpeélacle à tout l’Univers ; 
leurs avions partent de bouche en 
bouche , de province en province , 
de nation en nation ; rien n’eft pri- 
vé dans leur vie , tout appartient au 
public ; l’étranger , dans les Cours 
les plus éloignées , a les yeux fur 
eux comme le citoyen ; ils vont fe 
faire des imitateurs jufque dans les 
lieux où leur puiffance leur forme 
des ennemis. Le monde entier fe fent 
de leurs vertus ou de leurs vices ; 
ils font , fi je l’ofe dire , citoyens de 
l’Univers ; au milieu de tous les Peu- 
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pies- fe paffent des événemens qui 
prennent leur fource dans leurs 
exemples. Ils font chargés devant 
Dieu de la juftice ou des iniquités 
des Nations ; & leurs vices ou leurs 
vertus ont des bornes encore plus 
étendues que celles de leur Empire. 

La France , fur - tout , qui depuis 
long-tems fixe tous les regards de " 
l'Europe , eft encore plus en fpe&a- 
cle qu’aucune autre Nation ; les 
Etrangers y viennent en foule étu- 
dier nos mœurs , & les porter enfuite 
dans les contrées les plus éloignées. 

Nous y voyons même les enfans des 
Souverains , s’éloigner des plaifirs 
& de la magnificence de leur Cour , 
venir ici comme des hommes privés, 
fubftituer à la langue & aux maniè- 
res de leur Nation , la politeffe de la 
nôtre : & comme le Trône a toujours 
leurs premiers regards , fe former fur 
-la fageffe & la modération , ou fur 
l’orgueil & les excès du Prince qui le 
remplit. 

Parcourons • toutes les pafiions , p et i t catc‘- ' 
c’eft fur le cœur des Grands qui vi- me. Serm. du 
vent dans l’oubli de Dieu , qu’elles Dunan ~ 
exercent un empire plus trifte & plus 
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tyrannique. Leurs difgraces lont plus 
accablantes ; plus l’orgueil eft excef- 
fif , plus l’humiliation eft amère. 
Leurs haines plus violentes ; comme 
une fauffe gloire les rend plus vains, 
le mépris aufli les trouve plus fu- 
rieux) & plus inexorables. Leurs 
craintes plus exceffives ; exempts de 
maux réels , ils s’en forment de chi- 
mériques ; & la feuille que le vent 
agite, eft comme la montagne qui 
va s’écrouler fur eux. Leurs infirmi- 
tés plus affligeantes ; plus on tient à 
la vie, plus tout ce qui la menace 
nous allarme. Accoutumés à tout 
ce que les fens offrent de plus doux 
& de plus riant , la plus légère dou- 
leur déconcerte leur félicité , & leur 
eft infupportable. Ils ne favent ufer 
Sagement ni de la maladie , ni de la 
Santé , ni des biens , ni des maux in- 
séparables de la condition humaine. 
Les plaifirs abrègent leurs jours ; & 
. les chagrins , qui fuivent toujours 
les plaifirs , précipitent le reffe de 
leurs années. La lanté, déjà ruinée 
par l’intempérance, fuccombe fous 
la multitude des remèdes , & l’excès 
des attentions achève ce que n’avoit 
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pu faire l’excès des plaifirs; & s’ils 
le font défendu les excès , la molefle 
& l’oiliveté toute feule deviennent 
pour eux une efpéce de maladie & 
de langueur qui épuife toutes les 
précautions de l’art, & que les pré- 
cautions ufent & épuifent elles-mê- 
mes. Enfin leurs aflujettiffemens plus 
trilles ; élevés à vivre d’humeurs & 
de caprices , tout ce qui les gêne & 
les contraint , les accable. Loin de la 
Cour , ils croyent vivre dans un 
trille exil ; fous les yeux du maître 
ils fe plaignent fans celle de l’affujet- 
tiflèment des devoirs & de la con- 
trainte des bienféances : ils ne peu- 
vent porter , ni la tranquillité d’une 
condition privée , ni la dignité d’une 
vie publique. Le repos leur efl aufïi 
infupportable que l’agitation ; ou 
plutôt ils font par-tout à charge à 
eux-mêmes. Tout efl un joug péfant 
à qui veut vivre fans joug & fans 
régie. 

Plus on efl grand , plus on efl re- Petit carê- 
devable au public. L’élévation qui me - , Scrm - du ’ 
bleffe déjà l’orgueil de ceux qui nous I,Dimaacli - e - 
font fournis , les rend des cenfeurs 
plus févères & plus éclairés de nos, 
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vices. Il femble qu’ils veulent rega- 
gner par les cenfures , ce qu’ils per- 
dent par la fbumiflion. Ils le vengent 
de la fervitude, par la liberté des dis- 
cours. Les Grands fe croyent tout 
permis , & on ne pardonne rien aux 
. Grands : ils vivent comme s’ils n’a- 
voient point de fpeftateurs ; & ce- 
pendant ils font tout feuls comme le 
fpeélacle éternel du relie de la terre. 

petit carè ^es exem P* es des Grands ont un 
me. serm. de caraélère de perpétuité qui intéreffe 
la Puritica- tous les flécles à venir. Les vices ou 
. les vertus des hommes du commun , 
meurent d’ordinaire avec eux: leur 
mémoire périt avec leur perlonne , 
& leurs allions font enfevelies & 
repofent fous l’obfcurité du même 
tombeau que leurs cendres. Mais les 
Grands font de tous les liécles ; leur 
vie , liée avec les événemens publics , 
palfe avec eux d âge en âge. Leurs 
pallions , ou confervées dans des 
monumens publics , ou immortali- 
fées dans nos hilloires , ou chantées 
par une poéfie lafcive , iront encore 
préparer des pièges à la dernière 
poftérité. Le monde ell encore plein 
d’écrits pernicieux qui ont tranfmis 
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jufqu’à nous les défordres des Cours 
précédentes. Les diffolutions des 
Grands ne meurent point ; leurs 
exemples prêcheront encore le vice 
ou la vertu à nos plus reculés ne- 
veux , & l’hiftoire de leurs mœurs 
aura la même durée que celle de leur 
lîécle. 


DU MONDE. 

Q U’es t- ce que le Monde, Avem. s e r- 
pour les mondains eux- mêmes U 
qui l’aiment , qui paroiflent eny vrés 
de fes plaifirs, & qui ne peuvent fe 
paflTer de lui ? C’ell une fervitude 
éternelle où nul ne vit pour foi , & 
où , pour être heureux , il faut pou- 
voir baifer fes fers & aimer fon ef- 
clavage. C’ell une révolution jour- 
nalière d’événemens qui réveillent 
tour à tour , dans le cœur de fes par- 
tifans , les pallions les plus violentes 
& les plus trilles ; des haines cruel- 
les , des perplexités odieufes , des 
craintes amères, des jaloufies dévo- 
rantes , des chagrins accablans. C’eft 

Liv 
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une terre de malédi&ion , où les plai- 
firs mêmes portent avec eux leurs 
épines & leur amertume. Le jeu. 
laffe , par fes fureurs & par fes capri- 
ces ; les converfations ennuyent , par 
les oppofitions d’humeur & la con- 
trariété des fentimens ; les pallions* 

& les attachemens criminels ont 
leurs dégoûts , leurs contre - tems ,, 
leurs bruits défagréables. Les fpec- 
tacles , ne trouvant prefque plus dans, 
les fpe&ateurs que des âmes grolîiè- 
rement diffolues , & incapables d’ê- 
tre réveillées que par les excès les 
plus monftrueux de la débauche , de- 
viennent fades, en ne remuant que 
ces pallions délicates qui ne- font que 
montrer le crime de loin , & dreffer . 
des pièges à l’innocence. Lq Monde 
enfin ell un lieu où l’efpérance mê- 
me , qu’on regarde comme une paf-- 
fion fi douce , rend tous les hom-, 
mes malheureux; où ceux qui n’ef- 
pèrent rien fe croyent encore plus. 
miférables ; où tout ce qui plaît , ne 
plaît jamais long -tems, & où l’en- 
nui eft prefque la deftinée la plus 
douce & la plus fupportable qu’on 
puifife y attendre. Voilà le Monde 
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& ce n’eft pas ce Monde obfcur qui 
ne conrioît ni les grands plaifirs , ni 
les charmes de la profpérité , de la 
laveur & de l’opulence ; c’eft le 
Monde dans fon beau , c’eft le Mon- 
de de la Cour. 

Si le Monde n’attachoit les hom- F “* 
mes que par le bonheur de leur con- Daupl ' n> ' 
dition préfente, comme il ne fait, 
point d’heureux , il ne fe feroit point 
d’adorateurs.. L’avenir qu’il nous, 

- montre toujours, eft fa grande ref- 
fource , & fa féduâion inévitable. 

Il nous lie par fes efpérances , ne 
pouvant nous fatisfaire par fes dons; 

& l’erreur de fes promettes nous en-, 
dort toujours, fur le. néant de fes* 
bienfaits. 

Les hommes parlent tous les jours 
fur le néant des chofes humaines le 
langage de la vérité ; & ils n’en fui- 
vent pas moins les voies de la vanité 
& du menfonge. Nous difons fans 
cette que le Monde n’ett rien , & 
nous ne vivons que pour le Monde., 

Sages feulement dans les difcours 
inlénfés dans les œuvres philofo-- 
phes dans l’inutilité des converfa-. 
tipns, peuple dans tout. le. cours de- 
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notre conduite ; toujours éloquens à 
' décrier le Monde , toujours plus vifs 
à l’aimer. Nous fléchiffons le genoux 
avec la multitude , devant l’idole que 
nous venons de fouler aux pieds : & 
à nos mépris fuccédent bientôt de 
nouveaux hommages. Ce qui paroît - 
grand aux yeux du Monde , efl: tou- 
jours grand pour nous ; ce qu’il ap- 
pelle bonheur, eft la feule félicité 
où notre cœur afpire ; ce qu’il van- 
te , efl la feule gloire qui nous tou- 
che. 

Tome des Tout efl danger dans le Monde, 
n/b'^serm* Dangers dans la naiflance ; elle efl 
d une Probe r. une efpéce d’engagement à toutes 
Religieuse. j es p a fj; ons . dangers dans l’éléva- 
tion ; elle nous fait une loi de tout 
ce que l'Evangile condamne : dan- 
gers dans les foins publics; il faut 
prendre fur foi les paflions des 
Grands & la misère des Peuples , 
allier les maximes de la Religion 
avec celles de la prudence de la 
chair, & opter entre fa confcience 
& fa fortune: dangers dans l’ufage 
des grands biens; nous avons fans 
cefl'e à nous défendre ou des profu- 
fions qu’infpire la vanité > ou de la , 
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dureté que produit l’avarice: dan- 
gers dans les exemples ; le vice perd 
ion horreur par l’autorité de ceux 
qui nous le montrent ; & nous fom- 
mes raffinés , en trouvant dans les foi- 
bleffes d’autrui une excufe à nos foi- 
bleiTes propres : dangers dans les en- 
tretiens ; on veut plaire , & l’on ne 
plaît que par les paflions , ou qu’on re- 
çoit ou qu’on infpire : dangers dans 
les amitiés ; le venin s’iniinue par la 
conformité des humeurs , & par les 
douceurs de la fociété ; on ne peut 
fe paffer de délaffement , & le Mon- 
de n’en fournit que de funeftes à 
l’innocence : dangers dans les con- 
currences ; on veut s’élever , & il eft 
mal - aifé d’aimer ceux qui nous fup- 
plantent, & qu’on nous préfère; dès 
que les intérêts font divifés , les 
cœurs auili ne tardent pas de l'être: 
dangers dans le mariage; la durée 
du lien refroidit prefque toujours 
celle de la tendreffe; il eft rare que 
. la conformité des humeurs ratifie un 
nœud que la conformité feule des 
intérêts forme prefque toujours ; une 
fociété fainte devient une tentation 
domeftique ; & dès que le devoir 
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devient un joug , le cœur s’eft bien- 
tôt formé d’autres chaînes : dangers 
dans l’état de liberté ; les pallions 
qui n’ont point de frein , s’échap- 
pent malgré nous , & l’éloignement, 
d’un lien facré n’efl fouvent que l’a- 
mour d’une fervitude plus univer- 
selle : dangers dans la probité mon- 
daine ; dès que le Monde elt content 
de nous , on fe perfuade aufli que le 
Seigneur doit l’être ; on confond la 
réputation de la vertu avec la vertu 
même ; & parcequ’on n’a pas de ces 
vices que le Monde condamne , on 
croit avoir toutes les. vertus que l’E- 
vangile exige : enfin dangers dans 
la piété même ; comme elle eft rare 
dans le monde , les louanges quelle 
s’attire en corrompent fouvent le 
principe : on avoit d’abord cherché 
Dieu dans la vertu, on s’y cherche 
bientôt foi-même.. 

Voilà le Monde. Si on échappe 
d’un péril , on vient bientôt échouer 
à un autre. Si l’exemple nous trou- 
ve inébranlables , l’amitié nous Sé- 
duit ; fi l’intérêt ne nous touche pas , 
là gloire & la réputation nous en- 
traînent ; fi nous nous défendons des, 
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grands excès , des pallions plus dou- 
ces & plus dangereufes ne nous trou- 
vent pas inlenlibles ; fi l’inclination 
nous éloigne du déréglement & de 
la débauche , la complaifance nous 
y jette , lî nous fortunes libres d’am- 
bition pour nous-mêmes , nous la Ten- 
tons revivre pour nos enfans; fi nous 
fommes fidèles à ne pas chercher les 
occafions , nous ne faurions répon- 
dre de celles qui nous cherchent. 

Voyons toutes ces âmes qui ont 
vieilli dans le monde , & que l’âge 
-tout feul a retirées des plaifirs , l’a- 
mour du Monde ne meurt qu’avec 
elles ; fous des dehors différens , & 
que la bienféance feule a changés, 
nous voyons le même goût pour le 
Monde , les mêmes penchans , la 
même vivacité pour les plaifirs ; un 
cœur jeune encore dans un corps 
changé & effacé. On rappelle avec 
complaifance les joies des premiè- 
res années ; on fait revivre par l’er- 
reur de l’imagination , tout ce que 
l’âge & les tems nous ont ôté ; on re- 
garde avec envie une jeunefi'e flo- 
rifl’ante , & les amufemens qui la fui- 
rent j on en prend tout ce qui peut 
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encore compatir avec le férieux de 
fon état ; on fe fait des prétextes 
pour être encore de certains plaifirs 
avec bienféance , & fans s’expofer 
à la rifée publique. Enfin à mefure 
que le Monde s’enfuit & nous échap- 
pe , on court après lui avec plus de 
goût que jamais. Le long ufage qu’on 
en a fait, n’a fervi qu’à nous le ren- 
dre plus néceflaire, & nous mettre 
hors d’état de nous en paiTer. 

Avent. $er- Rien n’eft confiant dans le Monde , 

mon de la n i l es fortunes les plus florifiantes , 

loullainc. • 1 • • 1 1 1 * •, 1. 

ni les amitiés les plus vives , ni les 
réputations les plus brillantes , ni les 
faveurs les plus enviées. On y voit 
une Sagefie fouveraîne qui lé plaît , 
ce femble, à fe jouer des hommes 
en les élevant les uns fur les ruines 
des autres ; en dégradant ceux qui 
étoient au haut de la roue , pour y 
faire monter ceux qui rampoient il 
n’y a qu’un moment devant eux ; 
en produifant tous les jours de nou- 
veaux héros fur le théâtre , & fai- 
fant éclipfer ceux qui auparavant y 
jouoient un rôle fi brillant; en don- 
nant fans cefl'e de nouvelles fcènes à 
l’Univers. Les hommes paflent toute 
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leur vie dans des agitations , des 
projets , & des mefures : toujours 
attentifs ou à fe furprendre , ou à 
éviter d’être furpris : toujours era- 
prefles & habiles à profiter de la re- 
traite , de la difgrace , ou de la mort 
de leurs concurrens , & à fe faire 
de ces grandes leçons de mépris du 
Monde , de nouveaux motifs d’am- 
bition & de cupidité : toujours oc- 
cupés ou de leurs craintes , ou de 
leurs efpérances ; toujours inquiets 
ou fur le préfent, ou fur l’avenir , ja- 
mais tranquilles ; travaillant tous 
pour le repos , & s’en éloignant tou- 
jours plus. 

Le Monde tout feul eft trop trifte p an eg. de 
& trop dégoûtant pour nous plaire Saint Benoît * 
& pour nous féduire ; il faut que 
nous nous en mêlions nous mêmes , 

& que nous aidions , par nos er- 
reurs , l’impuiflance de fes attraits. 

Ainfi ce Monde miférable que nous 
aimons , n’exifte nulle part ; c’eft 
une chimère qui n’eft qu’en nous- 
mêmes ; c’eft une divinité imaginaire 
qui eft l’ouvrage de notre cœur tout 
feul. Ce font nos defirs & nos efpé- 
rances qui font nos dieux aufquels 
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nous facrifions tout , & qui forment 
nos feuls plaifirs , & nos pallions 
les plus violentes. 

Avent. Ser- Quelle relfource pour un homme* 
ri°n de ta lequel après avoir facrihé au Monde 

^ üUflâiüC. O x /* a r /• 

ot a les maîtres , Ion repos , la con- 
fcience , fes biens , fa jeuneffe , fa 
fanté ; après avoir tout dévoré , des 
rebuts , des fatigues , des alîujettif» 
femens, pour des efpérances frivo- 
les , fe voit tout d’un coup -fermer 
les portes de l’élévation & de la for- 
tune ; arracher d’entre les mains des 
places qu’il avoit méritées, & qu’il 
croyoit déjà tenir ; menacé , s’il fe 
plaint , de perdre celles qu’il poffé- 
’de; obligé de plier devant des ri- 
vaux plus heureux , & de dépendre 
de ceux qu’il n’avoit pas cru dignes 
autrefois de recevoir fes ordres ? Ira- 
t-il loin du Monde , fe venger par des 
murmures éternels de l’injuftice des 
hommes ? Mais que fera-t-il dans fa 
retraite , que laifler plus de loilir , 
■& trouver moins de diverlion à fes 
chagrins ? Se confolera-t-il dans l’e- 
xemple de fes femblables ? Mais nos 
malheurs , à nos yeux , ne reffemblent 
jamais aux malheurs d’autrui ; & 

d’ailleurs 
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d’ailleurs, quelle confolation , defen- 
tir renouveller fes peines , à mefure 
qu’on en retrouve l’image & le Sou- 
venir dans les autres? Se retranche- 
ra-t-il dans une vaine philofophie 
& dans la force de fon efprit? Mais 
la raifon toute feule fe laffe bientôt 
de fa fierté : on peut être philofo- 
phe pour le public ; on eft toujours 
homme pour foi-même. Se fera-t-il. 
une reffource , en fe livrant aux plai- 
firs & aux infâmes voluptés? Mais; 
le cœur , en changeant de paffions », 
ne fait que changer de Supplices. 
Cherchera-t-il dans l’indolence* & 
dans la pareffe , un bonheur qu’il n’a: 
pu trouver dans la vivacité des ef- 
pérances & des prétentions ? Une 
confcience criminelle peut devenir 
indifférente , mais elle n’en eft pas 
plus tranquille. On ne peut plus Sen- 
tir fes difgraees & fes malheurs , on. 
fent toujours fes infidélités & fes cri- 
mes. 

Le Monde eft plus féduifant par Paneg..d«= 
les charmes qu’il promet, qu’il ne SauitBeuo ‘ tv " 
l’eft par lés faveurs réelles qu’il ac- 
corde. îllil prefque de tous ceux que: 
la Monda féduit & entraîne* neftc 

Mi ‘ 
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content de fa defiinée ; & fi l’efpoir 
d’une condition plus heureufe n’a- 
doiicifloit les peines de notre état 
préfent , & ne lioit encore nos coeurs 
au Monde , il ne faudroit, pour nous 
en détromper , que les dégoûts & les 
t amertumes vives que nous y trou- 

vons. Mais nous fomines chacun en 
fecret ingénieux à nous féduire fur 
l’amertume de notre condition pré- 
fente. Loin de conclure que le Mon- 
de ne fauroit faire des heureux , & 
qu’il faut chercher ailleurs le bon- 
heur où nous afpirons , & que le 
Monde ne fauroit nous donner , 
nous nous y promettons toujours ce 
qui nous manque & ce que nous 
fouhaitons. Nous charmons nos en- 
nuis préfens par l’efpoir d’un avenir 
chimérique ; & par une illufion per- 
pétuelle & déplorable , nous ren- 
dons toujours inutiles les dégoûts 
que Dieu répand fur nos pallions in- 
jufies , pour nous rappeller à lui , 
par des efpérances que l’événement 
dément toujours , mais où nous pre- 
nons , de notre méprife même , l’oc- 
cafion de retomber dans cîf nouvel- 
les. Nous remplaçons par l’erreur de 
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notre imagination ce qui manque à 
nos defirs ; nous ne jouiflbns jamais , 
nous efpérons toujours. C’eft-à-dire , 

» ce n’eft pas le Monde préfent que 
nous aimons , nous n’y fommes pas 
aftes heureux , c’eft ce Monde chi- 
mérique que nous nous formons à 
nous-mêmes : ce n’eft pas un bonheur 
réel , c’eft une vaine image après la- 
quelle nous courons , fans jamais 
pouvoir y atteindre : c’eft un prefti- 
ge qui nous joue , qui ne fe montre 
jamais que de loin , & qui s’évanouit 
& s’éloigne encore , lorfque nous 
croyons y toucher & le faifir. 

La vanité , l’ambition , la ven- p* raD hr. du 
geance , le luxe , la volupté , le de- pfcaume xr, 
fir infatiable d’accumuler ; voilà les 
vertus que le Monde connoît & efti- 
me , voilà les vertus aufquelles il 
porte fes partifans. La droiture y 
pafle pour fimplicité ; être double 
& diftimulé , eft un mérite qui ho- 
nore. Toutes fes fociétés font em- 
poifonnées par le défaut de fincéri- 
té. La parole ny eft plus l’interprète 
des cœurs , elle n’en eft que le maf- 
que qui le cache & qui le déguife. 

Les entretiens n’y font que des men- 
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fonges affeûés , fous les dehors de- 
l’amitié & de la politeffe. On fe pro- 
digne à l’envi les louanges & les 
adulations ; & on porte dans le cœur 
la haine, la jaloulie, & le mépris, 
de ceux qu’on loue. Loin de fe re- 
garder tous comme ne faifant entre 
eux qu’une même famille dont les 
intérêts doivent être communs , il 
femble que les hommes ne fe lient - 
enfemble que pour fe tromper mu- 
tuellement & fè donner le change.. 
L’intérêt le plus vil arme le frère 
contre le frère , l’ami contre l’ami , 
rompt tous les liens du fang & de 
l’amitié; & c’eft un motif fi bas qui 
décide de nos haines & de nos 
amours. Les befoins & les malheurs 
du prochain ne trouvent que de l’in- 
différence & de la dureté , même- 
dans les cœurs, lorfqu’on peut le né- 
gliger fans rien perdre, ou qu’on ne; 
gagne rien à le fecourir. 

Si nous connoifîions le fond de l’in-- 
térieur du Monde ; fi nous pouvions-, 
entrer dans le détail fecret de fes. 
fonds & de fes noires inquiétudes ; 
fi nous pouvions percer cette pre- 
mière écorce qui n’offre^ aux yeux 
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que joie , que plaifirs , que pompe 1 
& magnificence , que nous le trou- 
verions. différent de ce qu’il paroît 1 
Nous n’y verrions que des malheu- 
reux;, le père divifé d’avec l’enfant ; . 
l’époux d’avec l’époufe ; le fecret 
des familles ne cacher aux yeux du 
public que des antipathies , des ja- 
loufies , des murmures , des difien- 
fions éternelles. Les amitiés y font 
troublées par les foupoons , par les 
intérêts-, par. les caprices. Les liai— 
fons les plus étroites y font refroi- 
dies par l’inconftance. Les engage- 
mens les plus tendres y finirent par 
la haine & la perfidie. Les fortunes 
les plus brillantes y perdent tout leur 
agrément , par les aflujettiffemens 
qu’elles exigent.. Les places les plus 
honorables n’y font fentir que le 
chagrin de ne pouvoir monter plus 
haut. Chacun s’y plaint de fa defti- 
née* Les plus élevés n’y font pas les 
plus heureux. Ils montent par leun 
rang & par leur fortune jufqu’au. 
deflus des nuées ; on les perd de vue, , 
fi haut ils font placés. Ils paroiffentr 
au-defliis du refte des hommes par^ 
les hommages qu’on leur rend par. 



« 


Petit Carê- 
me. Serm. du 
Diman. de la 
Paflion. 
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l’éclat qui les environne, par les grâ- 
ces qu’ils diilribuent , par les adula- 
tions éternelles dont la profpérité & 
la puirtance font toujours accompa- 
gnées ; & par la fatiété même des 
plailirs , & par la gêne des afliijet- 
tiflemens & des bienféances, & par 
la bifarrerie de leurs defirs , & par 
l’amertume de leurs jaloufies , & par 
la baflefle qu’ils employent pour 
plaire au maître , & par les dégoûts 
qu’ils en efluyent , ils font plus bas 
que le peuple, & plus malheureux 
que lui. 


DES FAUSSES VERTUS . 

L E monde fe vante qu’au milieu 
de la dépravation & de la déca- 
dence des mœurs publiques , il a en- 
core lauvé du débris des reftes d’hon- 
neur & de droiture ; que malgré les 
vices & les partions qui le domi- 
nent , paroiflent encore fous fes éten- 
darts des hommes fidèles à l’amitié , 
zélés pour la patrie , rigides ama- 
teurs de la vérité > efclayes religieux 
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de leur parole , vengeurs de l’inju- 
ftice, prote&eurs de la foibleffe , en 
un mot , partifans du plaifir , & 
néanmoins feôateurs de la vertu. 
Voilà les héros d’honneur & de pro- 
bité que le monde fait tant valoir. 
Mais ces hommes vertueux dont il 
fe fait tant d’honneur , n’ont au fond 
fouvent pour eux que l’erreur publi- 
que. Amis fidèles , je le veux ; mais 
c’eft le goût , la vanité ou l’intérêt 
qui les lie ; & dans leurs amis ils n’ai- 
ment qu’eux-mêmes. Bons citoyens , 
il ell vrai ; mais la gloire & les hon- 
neurs qui nous reviennent en fervant 
la patrie , font l’unique lien & le 
feul devoir qui les attache. Amateurs 
de la vérité , je l’avoue ; mais ce n’eft: 
pas eHe qu’ils cherchent , c’eft le cré- 
dit & la confiance quelle leur ac- 
quiert parmi les hommes. Obferva- 
teurs de leur parole; mais c’eft un 
orgueil qui trouveroit de la lâcheté 
& de l’inconftance à fe dédire , ce 
n’eft pas une vertu qui fe fait une 
religion de fes promeffes. Vengeurs 
de l’injuftice ; mais en la puniffant 
dans les autres, ils ne veulent que 
publier qu’ils n’en font pas capables 
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eux-mêmes. Protecteurs de la fo£- 
blelTe ; mais ils veulent avoir des 
panégyriftes de leur générofité; & 
les éloges des opprimés font ce que- 
leur offre de plus touchant leur op. 
preflion & leur misère.. 

Petit Car?. O n a ^ me devoir & l’équité , 
tne. Sermon lorfqu’il eft utile ou glorieux de fe: 
^Vendredi- déclarer pour eux ; qu’on peut comp- 
ter fur les fufïrages publics, que no- 
tre fermeté va nous. donner en fpec- 
tacle au monde , & que nous deve- 
nons plus grands aux yeux des hom- 
mes par la défenfe héroïque de la vé- 
rité ,.que nous ne l’aurions été par la 
dillimulation & la foupleffe. Nous, 
cherchons la gloire & les applaudif- 
femens dans le devoir, & prefque* 
toujours c’eft la vanité qui donne des 
défenfeurs à la vérité. 

Pc ,: t Carc Q u ’ il au vertueux du liécle* 

me. serm. du une occaiion fûre de décréditer un. 
uim. de i» ennemi, ou de fupplanter un con- 

PalHon. vi r i * 

current , pourvu qu u conlerve la ré- 
putation & la gloire de la modéra* 
tion, il fera peu touché d’en avoir 
le mérite. Que- fa vengeance n’in- 
téreffe point fon honneur , elle ne 
fera plus indigne de, fe. vertiu. Pla- 
çons * le:- 
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çons - le dans une fituation où il 
puilTe accorder fa paffion avec l’efti- 
me publique , il ne sembarraflera 
point de l’accorder avec fon devoir : 
en un mot, quil paffe toujours pour 
un homme de bien , c’eft la même 
chofe pour lui que de l’être. 

Les vertus humaines , nées le plus 
fouvent dans l’orgueil & dans l’a- 
mour de la gloire , y trouvent un 
moment après leur tombeau. For- 
mées par les regards publics, elles 
vont s’éteindre le lendemain , com- 
me ces feux paflagers , dans le fecret 
& dans les ténèbres. Appuyées fur 
les circonflances , fur les occafions, 
fur les jugemens des hommes , elles 
tombent fans ceffe avec ces appuis 
fragiles. Les triftes fruits de l’amour- 
propre , elles font toujours fous Fin- 
confiance de fon empire. Enfin le 
foible ouvrage de l’homme , elles ne 
font , comme lui, à l’épreuve de 
rien. 

C’eft la Religion toute feule qui 
allure la vertu , parceque les motifs 
qu’elle nous fournit font par tout les 
mêmes. La honte & l’opprobre en 
feroient le prix devant les hommes , 

N 
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«ju’eile n’en paroîtroit que plus belle 
& plus glorieufe à l’homme de bien : 
fa vie même feroit en péril , qu’il ne 
voudroit pas la racheter aux dépens 
4e fa vertu. Le fecret & l’impunité 
ne font pas pour lui des attraits pour 
le vice ; la gloire même , & les accla- 
mations publiques le folliciteroient 
è une entreprife ambitieufe & in- 
jufte , qu’il préféreroit le devoir & 
la régie qui le condamnent, aux ap- 
plaudiffemens de l’Univers qui l’ap- 
prouve. 


DES HOMMES . 

Avent. ter- T E s Hommes , dans les com- 
irt)n du jour JL* mencemens , n’étoient liés entre 

tic N ocl. » « « /* 

eux ni par le culte , ni par une el- 
pérance commune. Ils fe regardoient 
prefque comme d’une efpéce diffé- 
rente. La diverfité des religions , 
des moeurs , des pais , des langages , 
des intérêts , avoit , ce femble , di- 
verfifié en eux la même nature. A 
peine fe reconnoiffoient-ils mutuel- 
lement à la figure de l’humanité , le 

? 
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feul ligne d’union qui leur redoit en- 
core. Ils s’exterminoient comme des 
bêtes féroces; ils faifoient confifter 
leur gloire à dépeupler la terre de 
leurs femblables , & à porter en 
triomphe leurs têtes fanglantes 9 
comme les monumens éclatans de 
leurs vi&oires. On auroit dit qu’ils 
tenoient leur être de diftérens créa-, 
teurs irréconciliables , toujours oc- 
cupés à fe détruire , & qui ne les 
avoient placés ici - bas que pour ven- 
ger leurs querelles , & terminer leurs 
différends par l’extin&ion univerfelle 
de l’un des deux partis. Tout divi- 
foit les hommes , & rien ne les lioit, 
çntre eux que les paffions & les in- 
térêts , qui étoient eux - mêmes la 
fource unique de leurs diviûons & 
de leurs difcordes. 

La guerre &. la fureur femblent 
avoir établi parmi les hommes une 
demeure éternelle. Les Rois s’élè- 
vent contre les Rois , les Peuples 
contre les Peuples ; les mers qui les 
féparent , les rejoignent pour s’entre- 
détruire. Un vil monceau de pierres 
arme leur fureur & leur vengeance; 
& des Nations entières vont périr 

Nij 
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& s’enfevelir fous fes murs , pour 
difputer à qui demeureront les rui- 
nes. Là terre n’eft pas affés vafte 
pour les contenir , & les fixer chacun 
dans les bornes que la nature elle- 
même femble avoir mifes aux Etats 
& aux Empires. Chacun veut ufur- 
per fur fon voifin ; & un miférable 
champ de bataille , qui fuffit à peine 
pour la fépulture de ceux qui l’ont 
difputé , devient le prix des ruiffeaux 
de fang dont il demeure à jamais 
fouillé. Ce n’eft pas tout , l’enceinte 
elle-même des Villes , qui nous unit 
fous les mêmes loix , ne réunit pas les 
cœurs & les affettions. Les haines , 
les jaloufies divifent les citoyens , 
comme elles divifent les Nations. Les 
animofités fe perpétuent dans les fa- 
milles , & les pères les tranfmettent 
aux enfans comme un héritage de 
malédi&ion. L’autorité du Prince a 
beau défarmer le bras , elle ne défar- 
me pas les cœurs : il a beau ôter le 
glaive des mains , on perce mille fois 
plus cruellement fon ennemi avec le 
glaive de la langue. La haine, obli- 
gée de fe renfermer au-dedans , en 
devient plus profonde & plus amè- 


- 
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re ; & pardonner eft une foibleffe 
qui deshonore. L’union , la paix fem- 
blent bannies du milieu de nous , & 
les haines partagent la Cour , la 
Ville , les familles ; & ceux que les 
places , que les intérêts de l’Etat , 
que les bienféances mêmes , que le 
fang du moins devroit unir , fe dé- 
chirent , fe dévorent , voudroient fe 
détruire & s’élever fur les ruines les 
uns des autres ; & la Religion , qui 
nous montre nos frères dans nos en- 
nemis , n’eft plus écoutée. Nous vi- 
vons tranquillement dans cet état 
affreux ; l’équité de nos plaintes en- 
vers nos ennemis , nous calme fur 
l’injuftice de notre haine & de notre 
éloignement pour eux ; & fi nous 
nous en rapprochons à la mort, ce 
n’eft pas que nous les aimions ; c’eft 
que le cœur mourant n’a plus la force 
de les haïr ; c’eft que tous nos fenti- 
mens font prefque éteints ; ou du 
moins , c’eft que nous ne fentons 
plus rien que notre défaillance & no- 
tre extinélion prochaine. 
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DES PASSIONS. 

Avcnt. ser- T ’H o m M E en proie à Tes paf- 
mon du jour JL fions injuftes & violentes , fent 
an-ciedans de lui la diffenfion la plus 
terrible. Livré aux agitations & aux 
fureurs de fon propre cœur , com- 
battu par la multiplicité & la contra- 
riété éternelle de fes penchans déré- 
glés , il ne peut trouver la paix , 
parcequ’il ne la cherche que dans la 
Source môme de fes troubles & de 
fes inquiétudes. Les Philofophes s’é- 
toient vantés de pouvoir la donner 
à leurs difciples ; mais le calme uni- 
verfel des pallions qu’ils promet- 
toient à leurs fages , & qu’ils annon- 
çoient avec tant d’emphafe , en pou- 
voit réprimer les faillies, mais en 
laifloit tout le venin & tout le tu- 
multe dans le cœur. C’étoit une paix 
d’orgueil & d’oftentation ; elle maf- 
quoit les dehors , mais fous ce maf- 
que d’appareil , l’hommq fe trouvoit 
toujours lui -même. 

faraphr. du On n’en vient pas tout à coup à 

K. VII, 
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des excès de haine , de mauvaife- 
foi, de calomnie; l’humanité, l’hon- 
neur , un refte de droiture , le cœur 
enfin , pas encore fhmiliarifé avec le 
crime , fe refuferoit à ces noirceurs , 
& en feroit effrayé ; ce n’eft que par 
dégré que l’on parvient à s’y livrer. 
On commence par nourrir dans fon 
cœur des fentimens injuftes de ja- 
loufie contre fon prochain : fes ta- 
lens , fa réputation , fa profpérité , 
font autant de vers qui nous rongent 
& nous dévorent en fecret. Plus fa 
gloire & fa fortune croiffent , plus 
notre averfion fe fortifie & s’allume : 
elle devient au dedans de nous com- 
me un poifon qui nous déchire , une 
racine d’amertume qui nous flétrit le 
cœur ; ce font-là comme les douleurs 
& le prélude du plus affreux enfail- 
tement. Quand l’ame eff une fois 
imbibée de ce venin , quelle ne peut 
plus le renfermer dans fon fem , il ne 
lui en coûte plus rien d’enfanter des 
montres. Elle fé foulage même en 
produilant au - dehors les fruits les 
plus honteux de l’iniquité & de la 
haine, c’eft à-dire, l’impoffure , l’ar- 
tifice , la violence , l’inhumanité , la. 
calomnie. N iy 



Cirême. 
Serm.du Jeu- 
di de la Paf- 
fion. 
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On a beau dire que les foins des 
payions font la félicité de ceux qui 
en font épris ; c’eft un langage dont 
le monde fe fait honneur , & que 
l’expérience dément. Quel fupplice 
pour une perfonne qui veut plaire , 
que les foins éternels d’une beauté 
qui s’efface & s’éteint tous les jours*! 
Quelle attention ! quelle gêne il 
faut prendre fur foi , fur fes inclina- 
tions , fur fes plaifîrs , fur fon indo- 
lence ! Quel fecret dépit , quand ces 
foins ont été inutiles , & qu’il s’eft 
trouvé des attraits plus heureux , & 
fur qui tous les regards ont tourné ! 
Quelle tyrannie que celle des ufa- 
ges ! Il faut pourtant s’y affujettb 
malgré des affaires qui demandent 
qu’on fe retranche , un époux qui 
éclate, le marchand qui murmure, 
& qui peut - être fait acheter bien 
cher les retardemens & les délais. 
Je ne dis rien des foins de l’ambi- 
tion. Quelle vie que celle qui fe pafïe 
toute en des mefures, des projets, 
des craintes , des efpérances , des 
allarmes , des jaloufies, des affujet- 
tiffemens , des baffeffes ! Je ne parle 
pas d’un engagement de pafîion. 
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Q uelle frayeur que le myèère n’é- 
clate ! que de mefures à garder du 
côté de la bienféance & de la gloi- 
re ! que d’yeux à éviter ! que de 
furveillans à tromper 1 que de re- 
tours à craindre fur la fidélité de 
ceux qu’on a choifis pour les mini- 
ères & les confidens de fa paflion I 
Quels rebuts à efliiyer de celui peut- 
être à qui on facrifie fon honneur & 
fa liberté , & dont on n’oferoit fe 
plaindre ! A tout cela , ajoutez ces 
momens cruels où la pafiion moins 
vive nous laifle le loifir de retom- 
ber fur nous-mêmes, & de fentir 
toute l’indignité de notre état : ces 
momens où le coeur , né pour des 
plaifirs plus folides , fe lafle de fes 
propres idoles , & trouve fon fup- 
plice dans fes dégoûts & dans fa pro- 
pre inconèance. 
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Myftères. T ’O r G u e i l a été de tout tems 
serm. de rin- J l-/ la plaie la plus dangereufe de 
«ariution. l’homme. Né pour être grand & maî- 
tre de toutes les créatures , il a tou- 
jours confervé au -dedans de lui ces 
premières imprefiions de fon origi- 
ne. Trouvant fans cefle dans fon 
cœur je ne fçais quel fentiment de fa 
propre excellence, il fe prêta d’a- 
bord à des penchans fi doux ; il ne- 
chercha plus qu’à s’élever de dégré en 
dégré ; & ne rencontrant rien ici- 
bas qui pût fatisfaire la grandeur de 
fon ame , il monta jufqu’au-deffus 
des nuées , & fe fit rendre des hon- 
neurs divins. L’Univers adora comme 
fes auteurs , des infenfés que l’Uni- 
vers avoit vu naître , & qui étaient 
venus tant de fiécles après luL 
Panég. de Nous nous donnons fouvent de 
5- Françoi* plein droit des titres que le public 
nous refuie > & que nos ancêtres 
n’ont jamais eus ; & l’on voit par- 
mi nous beaucoup de gens parer. 
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une roture encore toute fraîche , d’un 
nom illuftre , & recueillir avec af- 
fectation , les débris de ces familles 
antiques & éteintes, pour les enter 
fur un nom obfcur , & à peine échap- 
pé de parmi le Peuple. Quel fiécle 
fut plus gâté là - defliis que le nôtre 
Nos pères ne vouloient être que ce 
qu’ils avoient été en naiflant. Con- 
tens chacun de ce que la nature les 
avoit faits , ils ne rougifloient pas 
de leurs ancêtres ; & en héritant de 
• leurs biens, ils n’avoient garde de 
défavouer leur nom. On n’y voyoit 
pas ceux qui naiflent avec un rang , 
le parer éternellement de leur naif- 
lance ; être fur les formalités , d’une 
délicatefle de mauvais goût, & fé- 
lon l’Evangile & félon le fiécle ; étu- * 

dier avec foin ce qui leur eft dû ; 
faire des parallèles éternels ; mefu- 
rer avec fcrupule le plus ou le moins 
qui fe trouve dans les perfonnes 
qu’on aborde, pour concerter là- 
deffus fon maintien & fes pas , & ne 
paroître nulle part fans fe faire pré- 
céder de fon nom & de fa qualité. 

L’Orgueil efi: la fource fecrette de carÉme. 
l’incrédulité. Il y a dans cette often- 

C cadres. 


Digitized by Google 



156 Pensées diverses. 
tation de raifon , qui fait méprifer à 
l’incrédule la croyance commune , 
une déplorable lingularité qui le flat- 
te , & fait qu’il fuppofe en lui plus de 
force &. plus de lumières que dans 
le refte des hommes , parcequ’il a , 
ofé fecouer un joug qui les aflujettit 
tous , & contredire témérairement 
ce que les autres jufqu’à lui s’étoient 
contenté d’adorer. 

Panég de Telle efl: l’injuftice de notre or- 
saint Jean- gueil , que malgré fes foiblefles qui 
iaptiiie. n ous font rougir en fecret , ce vuide 
& ce néant que nous trouvons en 
nous , qui fait que nous nous fem- 
mes à charge , & que nous portons 
par - tout avec nous l’ennui , le dé- 
goût & l’horreur , pour ainli dire , 
de nous-mêmes , nous voulons pour- 
tant impofer au public , & qu’on 
nous prenne pour ce que nous ne 
fommes pas. Nous exigeons que les 
hommes penfent de nous ce que 
nous n’oferions en penfer nous-mê- 
mes ; & le comble de l’injuftice , 
c’eft que tous ceux qui nous refufent 
les qualités que nous n’avons pas , & 
les louanges que nous ne méritons 
pas, & qui jugent de nous comme 
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nous en jugeons nous-mêmes en fe- 
cret , nous les haïffons , nous les dé- 
crions, nous leur faifons un crime 
de l’équité de leurs jugemens, & 
nous nous en prenons , ce femble , 
à eux de nos misères & de nos foi- 
bîeffes. 

L’Orgueil a été la première fource 
des troubles qui déchirent le cœur 
de l’homme. Quelles guerres , quel- 
les fureurs cette funefte paffionn’a- 
t-elle pas allumées fur la terre? De 
quels torrens de fang n’a-t-elle pas 
inondé l’Univers ? Et l’hiftoire des 
Peuples & des Empires , des Princes 
& des Conquérans , l’hiftoire de tous 
les fiécles & de toutes les Nations , 
qu’eft-elle , que l’hiftoire des calami- 
tés dont l’orgueil avoit depuis le 
commencement affligé les hommes? 
Le monde entier n’étoit qu’un théâ- 
tre lugubre, où cette paffion hau- 
taine & inl'enfée donnoit tous les 
jours les fcènes les plus fanglantes. 
Mais ce qui fe paffoit au-dehors , n’é- 
toit que l’image des troubles que 
l’homme orgueilleux éprouvoit au- 
dedans de lui-même. Le defir de s'é- 
lever étoit une vertu ; la modérar 


Avent. Ser. 
mon du joui 
de Noël. 
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tion paflbit pour lâcheté. Un hom*- 
me feul bouleverfoit fa patrie , ren- 
verfoit les loix & les coutumes , fai- 
foit des millions de malheureux , 
pour ufurper la première place parmi 
les citoyens ; & le fuccès de fon cri- 
me lui attiroitc^es hommages ; & 
fon nom , fouillé du fang de lès frères, 
n’en avoit que plus d éclat dans les 
annales publiques qui en confer- 
voient la mémoire ; & un fcélérat 
heureux devenoit le plus grand hom- 
me de fon fiécle. Cette pafiion en 
defcendant dans la foule étoit moins 
éclatante, mais elle n’en étoit pas 
moins vive & furieufe. L’homme 
obfcur n’étoit pas plus tranquille que 
l’homme public ; chacun vouloit 
l’emporter fur fes égaux. L’Orateur, 
le Philofophe , fe difputoient , s’arra- 
choient la gloire , l’unique but de 
leurs travaux & de leurs veilles ; & 
comme les defirs de l’Orgueil font in- 
fatiables , l’homme à qui il étoit alors 
honorable de s’y livrer tout entier , 
ne pouvant s’y fixer , ne pouvoit 
aufli être calme & paifible. L’Orgueil 
devenu la feule fource de l’honneur 
& de la gloire humaine, étoit de- 
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venu l’écueil fatal du repos & du 
bonheur des hommes. 

Nous voulons qu’on nous approu- carême; 
ve , qu’on applaudifie à nos défauts y“^° n a d “.£ 
comme à nos vertus; & quoique îcT cendre*, 
nous fentions nos foiblefles , nous 
fommes affés injuftes pour exiger 
que les autres ne les voyent pas , & 
qu’ils nous faffent honneur de cer- 
taines qualités que nous nous repro- 
chons à nous-mêmes comme des vi- 
ces. Nous voudrions que toutes les 
bouches ne s’ouvriflent que pour pu- 
blier nos louanges , & que le mon- 
de , qui ne pardonne rien , qui n’é- 
pargne pas même fes maîtres , admi- 
rât en nous ce qu’il cenfure dans les 
autres. 

Mais c’eft peu de vouloir nous at- iWg. dt 
tribuer les talens & les vertus que ^ int Jcan - 

■) Badciiic* 

nous n avons pas , nous dilputons 
même aux autres celles qu’ils ont. 11 
femble que leur réputation nous hu- 
milie , qu’on nous prive des louan- 
ges qu’on leur donne , & que les hon- 
neurs qu’ils reçoivent font des inju- 
flices qu’on nous fait. Incapables d’é- 
lévation, de vertu, de générofité r /' 
nous ne pouvons la fouffrir dans les 
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autres ; nous trouvons des taches où 
tout le monde admire des vertus ; 
le mérite nous bleffe & nous éblouit ; 
& ne voulant pas nous défaire de 
nos vices , nous voudrions pouvoir 
ôter aux autres leurs vertus mêmes. 

' Myftêres. Un des caractères les plus marqués 
6erm. de l’in- de l'Orgueil , c’elt cette impofture de 
tfwnatwn. yan } t £ q U j cherche la gloire dans les 
humiliations mêmes , & qui ne pa- 
roît s’avilir aux yeux des hommes , 
qu’afîn que leurs applaudiffemens 
aillent la placer encore plus haut que 
ri’étoit le lieu d’où elle étoit defcen- 
due. L’Orgueil fe cache pour être 
découvert ; on ne fuit l’éclat qu’afin 
que l’éclat nous fuive ; on ne renon- 
ce aux honneurs , que pour être ho- 
norés ; on ne fouffre le mépris , que 
lorfqu’il nous efl glorieux d’être mé- 
prifés. L’Orgueil a mille dédomma- 
gemens imperceptibles à nous -mê- 
mes ; & rien n’eft plus rare qu’une 
humiliation volontaire qui ne con- 
duit qu’à l’humilité. 

' Si la calomnie nous trouve pa- 
tiens , c’eft parceque nous pré- 
voyons que la vérité va la confon- 
dre , & quelle tournera à notre 

gloire. 
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gloire. Les œuvres humiliantes ne 
nous plailent, que parceque notre 
rang ne permet pas d’ignorer que 
nous nous abaiffons : nous aimons 
les opprobres paffagers , & où notre 
vanité voit des reftources promptes ; 
il faut quelque autre attrait qui nous 
adoucifle le mépris , que le plaifir 
d’être méprifé. On pardonne; mais 
en faifant fentir qu’on eft l’offenfé , 
& qu’on fe relâche de fon droit. On 
fait une avance de réconciliation ; 
mais on n’eft pas fâché qu’on fçache 
que la piété foute feule a part à cette 
démarche. On dit du bien de ceux 
qui nous calomnient ; mais c’eft pour 
ôter toute créance â leurs calom- 
nies. Enfin il eft difficile de ne pas fe 
rechercher foi - même , & encore 
plus dans l’humiliation que dans l’é- 
clat , parceque , plus l’homme fem- 
ble s’oublier, plus l’Orgueil eft at- 
tentif à faire enforte qu’il fe re- 
trouve. 
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Petit Carê- 
me. Serm. du 
Dimanche. 


L ’À m B i t i o n , ce defir infa- 
tiable de s’élever au-deflus & 
fur les ruines mêmes des autres ; ce 
ver qui pique le cœur , & ne le laiffe 
jamais tranquille ; cette paillon qui 
eft le grand reffort des intrigues & 
de toutes les agitations des Cours , 
qui forme les révolutions des Etats , 
& qui donne tous les jours à l’Uni- 
vers de nouveaux fpe&acles ; cette 
palîion qui ofe tout , & à laquel- 
le rien ne coûte rend malheu- 
reux celui qui en eft poffédé. L’Am- 
bitieux ne jouit de rien : ni de fa- 
gloire , il la trouve obfcure : ni de 
fes places , il veut monter plus haut : 
ni de fa profpérité , il féche & dépé- 
rit au milieu de fon abondance : ni 
des hommages qu’on lui rend, ils 
font empoifonnés par ceux qu’il efl: 
obligé de rendre lui-même : ni de fa 
faveur , elle devient amère , dès- 
qu’il faut la partager avec fes conr- 
; ni de fon repos ? il eft mai- 


- - 



De l’Ambition. 163 
heureux à mefnre qu’il eft obligé 
d’être plus tranquille. Son Ambition , 
en le rehdant ainli malheureux , l’a- 
vilit encore & le dégrade. Que de 
baffeffes pour parvenir ! Il faut pa- 
roître non pas tel qu’on eft , mais tel 
qu’on nous fouhaite. Baffeffe d’adu- 
lation ; on encenfe & on adore l’i- 
dole qu’on méprife : baffeffe de lâ- 
cheté ; il faut fçavcir effuyer des dé- 
goûts , dévorer des rebuts , & les 
recevoir prefque comme des grâces : 
baffeffe de dilîimulation y. point de 1 
fentimens à foi , & ne penfer que 
d’après les autres: baffeffe de déré- 
glement ; devenir les complices , & 
peut-être les miniftres des pallions, 
de ceux de qui nous dépendons , 3c 
entrer en part de leurs défordres ,, 
pour participer plus furement à leurs ; 
grâces: enfin, baffeffe même d’hy- 
pocrifie; emprunter quelquefois les. 
apparences de la piété, jouer l’hom- 
me de bien pour parvenir, & faire.* 
fervir à l’Ambition la Religion même: 
qui la condamne. Qu’on nous dife: 
après cela que c’eft le vice des gran- 
des âmes : c’eft le cara&ère d’iun 
cœur lâche & rampant^ c’eft le trait; 


Digitized by Google 



164 Pensées diverses. 
le plus marqué d’une ame vile. Le 
devoir tout feul peut nous mener à 
la gloire ; celle qu’on doit aux baf- 
feffes & aux intrigues de l’Ambition , 
porte toujours avec elle un caractè- 
re de honte qui nous deshonore *. 
elle ne promet les royaumes du 
monde & toute leur gloire , qu’à ceux 
qui le profternent devant l’iniquité , 
& qui fe dégradent honteufement 
eux - mêmes. On reproche toujours 
nos baflelTes à notre élévation ; nos 
places rappellent fans celfe les avi- 
lilfemens qui les ont méritées ; & 
les titres de nos honneurs & de nos 
dignités , deviennent eux-mêmes les 
traits publics de notre ignominie. 

Myftèrcs L’Ambition nous rend faux , la- 
Sermon de la ches , timides , quand il faut foute- 
pa/fion de n i r j es intérêts de la vérité. On craint 

Notre Sel* . . , , , . 

gneur. toujours de déplaire, on veut tou- 
jours tout concilier, tout accommo- 
der. On n’eft pas capable de droi- 
ture , de candeur , d’une certaine 
nobleffe qui inlpire l’amour de l’é- 
quité , & qui feule fait les grands 
hommes , les bons fujets , les Mini- 
ères fidèles, & les Magiftrats illu- 
ftres, Ainfi on ne fçauroit compter 
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fur un cœur en qui l’Ambition domi- 
ne; il n’a rien de sûr, rien de fixe, 
rien de grand, fans principes, fans 
maximes , fans fentimens ; il prend 
toutes les formes , il fe plie fans cefle 
au gré des pallions d’autrui ; prêt à 
tout également , félon que le vent 
tourne , ou à foutenir l’équité, ou 
à prêter fa prote&ion à linjuflice. 

On a beau dire que l’ambition eft la 
pafiîon des grandes âmes; on n’eft 
grand que par l’amour de la vérité , 

& lorfqu’on ne veut plaire que par 
elle. 

Dans l’efprit de l’Ambitieux, le Petit car*; 
fuccès couvre la honte des moyens ; ^imanc^ 
il veut parvenir , & tout ce qui le 
mène là , eft la feule gloire qu’il 
cherche. Il regarde ces vertus ro- 
maines qui ne veulent rien devoir 
qu’à la probité , à l’honneur & aux 
fervices, comme des vertus de ro- 
mans & de théâtre : & croit que 
l’élévation des fentimens pouvoit 
fkire autrefois des héros de la gloire ’ r 
mais que c’eft la baflTefle & l’avilifle- 
ment qui font aujourd’hui ceux de 
la fortune. 

Un homme livré à l’Ambition ne MyMtes. 

Sermoa <kfe 
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vidtation de fe laiffe point rebuter par les difficul- 
té vierge..^ trouve fur fon chemin ; il fe 
refond , il fe métamorphofe, il force 
fon naturel & l’affujettit à fa paffion. 
Né fier & orgueilleux , on le voit 
d’un air timide & fournis effuyer les 
caprices d’un Miniftre , mériter par 
mille baffeffes la prote&ion d’un fu- 
balterne en crédit , & fe dégrader 
jufqu’à vouloir être redevable de fa 
fortune à la vanité d’un commis , ou 
à l’avarice d’un efclave*. Vif & ar» 
dent pour le plaifir , il confume en- 
nuyeufenaent dans des anti - cham- 
bres , & à la fuite des Grands , des 
momens qui lui promettoient ail- 
leurs mille agrémens. Ennemi du 
travail & de l’embarras , il remplit 
des emplois pénibles ; prend non- 
feulement fur fes aifes, mais encore 
fur fon fommeil & fur fa fanté , de- 
quoi y fournir. Enfin , d’une humeur 
ferrée & épargnante , il devient li- 
béral , prodigue même ; tout eft 
inondé de fes dons; il n’eft pas juf- 
qu’à l’affabilité & aux égards d’utir 
domeftique qui ne foit la prix de: 
fes largeffes. 

fcait.caiê. Si. r Ambition gagne & infe&é.Ie 
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cœur des Rois ;.fi le Souverain , ou- me . Serm . àa. 
bliant qu’il eft le prote&eur de la 1* Dimanche, 
tranquillité publique , préféré fa pro- 
pre gloire, à l’amour & à la tranquil- 
lité de fes peuples ; s’il aime mieux 
conquérir des Provinces que de ré- 
gner fur les cœurs ; s’il lui paroît 
plus glorieux d’être le deftru&eur de 
ïès voifins que le père de fon peu- 
ple; fi le deuil & la défolation de 
fes fujets eft le feul chant de gloire, 
qui accompagne fes viâoires ; s’il 
fait fervir à lui feul une puiftance qui 
ne lui eft donnée que pour rendre 
heureux ceux qu’il gouverne ; en un- 
mot , s’il n’eft Roi que pour le mal- 
heur des hommes , & qu’il n’éléve- 
l’idole de fa grandeur que fur les lar-. 
mes & les débris des Peuples & des. 

Nations , quel fléau pour la terre i 
Sa gloire fera toujours fouillée de* 
fang. Quelque infenfé chantera peut» 
être fes viftoires; mais les provin» 
ces , les villes , les campagnes en-, 
pleureront. On dreffera des monu- 
mens fuperbes pour immortalifer fes 
conquêtes ; mais les cendres encore 
fumantes de tant de villes autrefois., 
fjorjiîantes y, mais la,, défolation d&j 
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tant de campagnes dépouillées de 
leur ancienne beauté ; mais les rui- 
nes de tant demurs fous lefquels des 
citoyens paifibles ont été enfevelis; 
mais tant de calamités qui fubfifte- 
ront après lui , feront des monumens 
lugubres qui immortaliferont fa va- 
nité & fa folie. 11 aura paffé comme 
un torrent pour ravager la terre , & 
non comme un fleuve majeftueux 
pour y porter la joie & l’abondance. 
Son nom fera écrit dans les annales 
de la poftérité parmi les conqué- 
rans ; mais l’on ne rappellera l’hi- 
floire de fon régne , que pour fe fou- 
venir des maux qu’il a faits aux hom- 
mes. Ainfi fon orgueil fera monté 
jufqu’an ciel , fa tête aura touché 
dans les nuées , fes fuccès auront 
égalé fes defirs ; & tout cet amas de 
gloire ne fera plus à la fin qu’un mon- 
ceau de boue qui ne laiffera après 
elle que l’infe&ion & l’opprobre. 

. L’Ambition nous rend la juftice & 
la vérité odieufes. On eft embarraffé 
du bon droit ; on voudroit que ceux 
qu’il faut perdre , pour plaire , euf- 
fent toujours tort. On regarde com>- 
me un malheur detre chargé de leur. 

caufe , 
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caufe ; on cherche les moyens de 
s’en débarrafler ; & loin d’embraffer 
avec joie l’occafion de prêter l'on 
miniftère à l’innocent , on fuit la 
gloire d’une belle a&ion , comme on 
devroit fuir l'infamie d’une baflèfle. 

Un ambitieux ne connoit de loix Petit c*rê- 
que celles qui le favorifent. Le crime Siîrm * , du 
qui 1 eleve eit pour lui comme une 
vertu qui l’ennoblit. Ami infidèle , 
l’amitié n’ell plus rien pour lui , dès 
qjfclle intéreffe fa fortune. Mauvais 
citoyen , la vérité ne lui paroît efti- 
mahie qu’autant qu’elle lui eft utile. 

Le mérite qui entre en concurrence 
avec lui , ell un ennemi auquel il ne 
pardonne point. L’intérêt public cède 
toujours à fon intérêt propre. Il 
éloigne des fujets capables , & fe fub- 
ftitue à leur place; il facrifie à fes 
jaloufies le falut de l’Etat; & il ver- 
roit avec moins de regret les affaires 
publiques périr entre fes mains , que 
iauvées par les foins & par les lu- 
mières d’un autre. 



P 
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DE LA VANITÉ. 

oraîfon lu- ADmirateurs infenfés de 
néb. dcM.de £\. cette viciffitude de fantômes, 
fur quoi roule tout le fiécle préfent , 
il faut aux hommes des fpe&acles 
pour les frapper , de vaftes projets, 
des entreprises éclatantes, des em- 
plois tumultueux. On a toujo#s 
chés eux des vertus obfcures , quand 
on n’a pas des vices glorieux ; & 
ce n’eft guères qu’aux gfands dé- 
fauts qu’ils favent accorder le nom 
de grand mérite. L’innocence des 
mœurs , la bonne-foi , l’affabilité , 
la clémence , l'application à fes de- 
voirs , la miféricorde , ont je ne fai 
quoi de tranquille & d’uni qui ne 
donne rien aux fpe&ateurs : les mer- 
veilles de la Foi n’ont pas le même 
privilège que les illufions des fens. 
On diroit que pour mourir avec hon- 
neur , il faut avoir fçu être autre 
chofe qu’homme de bien; la folen- 
nité des éloges veut prefque être 
foutenue par le fade du héros qu’on 


] 
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loue ; & il femble que l’Orateur n’a 
jamais plus befoin d’art que lorfqu’il 
n’a qu’à louer la vérité & la juftice. 

Lorfque défabufé du monde , on 
revient des égaremens des pallions , 
on ne revient guères de la vanité & 
de l’entêtement du rang & de la naif- 
fance, & l’on veut que les titres en- 
trent , pour ainfi dire , dans tout ce 
qu’on fait pour le Seigneur. Si l’on 
confacre des dons au Temple , les 
marques fuperbes du nom & des di- 
gnités en immortalifent la mémoire ; 
fi l’on éléve des afyles de miféricor- 
de , ces maifons deviennent des mo- 
numens publics de la grandeur de 
celles de leurs bienfaiteurs ; & les 
fignes de la vanité font prefque tou- 
jours la première chofe qui paroît 
dans les œuvres faintes. Telle eft la 
foibleffe , des Grands fur-tout. Les 
hommages obfcurs ne plaifent pas ; 
les œuvres de Religion qui nous con- 
fondent avec la foule, ne font ja- 
mais de notre goût; il faut que tout 
ce que nou$ faifons pour le ciel , 
porte le caraûère de ce que nous 
fommes fur la terre. On entre dans 
des œuvres de miféricorde , mais on 

Pij 
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en veut les premiers honneurs : on 
s’abaifle jufqu’aux miniltères les plus 
vils de la charité , mais on s’abaifle 
avec falle, & dans cet abaiffement 
même , on faitfentir qu’on eft Grand : 
on fe trouve dans des lieux fecrets 
consacrés aux exercices humilians 
de la miféricorde, mais on s’y fait 
annoncer par des diftin&ions de va- 
nité ; & il femble qu’çn ne veut pas 
courir le rifque de l’humiliation , fans 
s’être préparé le dédommagement 
des éloges. 

oraif fu- Les hommes n’admirent d’ordi- 
néb. de m. le naire que les grands événemens. 
Dauphm. v j e ^ es p r i nces j eur paroît vuide 

& obfcure , & ne les frappe plus , 
dès qu’ils n’y trouvent pas de ces 
adions d’éclat qui embellifient les 
hilloires , & auxquelles fouvent ils 
n’ont prêté que leur nom. Ce font 
prefque toujours les pallions qui im- 
mortalifent les hommes dans l’efprit 
des autres hommes. Les vices écla- 
tans paffent à la poftérité ; une vertu 
toujours renfermée dans les bornes 
de fon état , eft à peine connue de 
fon liécle. Un Prince qui a toujours 
préféré le devoir à l’éclat , paroît 
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n’avoir point vécu ; il ne fournit rien 
à la vanité des éloges , dès qu’il n’a 
pas eu de ces deffeins ambitieux qui 
troublent la paix des Etats , qui ren- 
verfent l’ordre des fucceffions & de 
la nature , qui portent par - tout la 
misère , l’horreur , la confufion , & 


qui ne mènent à la gloire que par 
le crime II eit beau de remporter 
des vi&oires , & de conquérir des 
Provinces ; mais qu’il eft grand de 
n’avoir jamais été que ce qu’on de- 
voit être. La façon de penfer de la 
plupart des hommes, eft là -défais 
digne d’étonnement. Il femble qu’on 
n’auroit plus rien à dire , dès qu’on 
n’auroit plus à louer que des vertus 
utiles au bonheur des Peuples & à 
la tranquillité des Empires ; & qu’il 
nous faut , pour le fuccès de nos 
louang® , ou des crimes éclatans à 
pallier, ou des talens pernicieux au 
genre humain à honorer de pom- 
peux éloges. Les hommes méritent 
bien de tels maîtres, dès qu’ils font 
capables de les admirer. 

Toute notre vie eft une étude de My/tère». 


vanité qui nous montre toujours par du jour 

les endroits par où nous croyons t ion / 1 ° mp * 
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nous diftinguer & plaire. Lors mê- 
me que touchés de Dieu , & reve- 
nus de nos égaremens, nous avons 
pris le parti d’une vie chrétienne , 
nous voulons que le monde confer- 
ve encore le fouvenir des talens mal- 
heureux & des vains avantages que 
nous avons facrifiés en rompant avec 
lui. Nous fournies datés qu’on faffe 
encore -valoir par-là tous les jours 
notre facrifice , & qu’on nous faffe 
honneur de ce que nous avons jugé 
nous-mêmes digne de mépris. Nous 
nous en élevons même en fecret au- 
deffus des autres > comme fi nous 
avions plus donné à Dieu ; comme 
fi , plus nous paroiffons nés pour le 
monde & pour les plaifirs , plus il 
n’avoit pas fallu que fa grâce , qui 
nous en a dégoûté , fût forte & 
abondante ; comme fi les miséricor- 
des du Seigneur pour nous , pou- 
voient devenir le titre de notre in- 
gratitude , & nous faire oublier nos 
misères. ^Vinfi ce qui a été l’occafion 
de nos chutes & de nos malheurs , 
devient fouvent dans la piété même , 
le motif de notre vanité déplorable : 
ce qui deyroit nous rendre plus mi-. 
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férables à nos yeux , ne fert fouvent 
qu’à nous infpirer du mépris pour les 
autres. Ainfi nous voulons participer 
en même-tems à la gloire du monde 
& à la gloire de la vertu ; nous vou- 
lons qu’on loue en nous , & les mer- 
veilles de la grâce , & les talens de la 
vanité ; & loin de cacher aux yeux 
des hommes ce que nous fommes , 
nous voulons même qu’ils voyent 
er.core en nous ce que nous fommes 
fâchés d’avoir été. 

. Dans les œuvres de miféricorde , . 
on n a des yeux le plus louvent que Dimaaenc. 
pour les misères d’éclat , & on veut 
pieufement mettre le public dans la 
confidence de fes largefles. On pren- 
dra bien quelquefois des mefures 
pour les cacher , mais on n’eft pas 
fâché qu’une indifcrétion les trahifle ; 
on ne cherchera pas les regards pu- 
blics , mais on fera ravi que les re- 
gards publics nous furprennent ; & 
l’on regarde prefque comme per- 
dues , les libéralités qui font igno- 
rées. Nos Temples & nos Autels 
n’étalent-ils pas de toutes parts, avec 
leurs dons, les noms & les marques 
de leurs bienfaiteurs , c’eft-à-dire , 

Piv 
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les monumens publics de la vanité 
de nos pères & de la nôtre ? Si l’on 
ne vouloit que l’œil invifible du Père 
célefte pour témoin , à quoi bon 
cette vaine oftentation ? Craignons- 
nous que le Seigneur oublie nos 
offrandes? Faut-il que du fond du 
Sanéhiaire où nous l’adorons , il ne 
puiffe jetter fes regards fans en re- 
trouver le fouvenir ? Si nous ne nous 
propofons que de lui plaire , pour- 
quoi expofer nos largeffes à d’auties 
yeux qu’aux liens ? pourquoi fes Mi- 
nières eux -mêmes, dans les fon- * 
étions les plus redoutables du Sacer- 
doce , paroîtront-ils à l’Autel , où ils 
ne devroient porter que les péchés 
du peuple , chargés & revêtus des 
marques de notre vanité ? pourquoi 
ces titres & ces infcriptions , qni im- 
mortalifent fur des murs facrés nos 
dons & notre orgueil ? N’étoit-ce pas 
affés que ces dons fuffent écrits de la 
main même du Seigneur dans le livre 
de vie? pourquoi graver fur le mar- 
bre , qui périra , le mérite d’une 
aétion que la charité avoit pu rendre 
immortelle ? 

Myftère». Rien de plus rare que de vouloir ? 

Ittm.dujout 
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fincèrement que les hommes ou- de l’Affomp- 
blient ce qui peut , nous faire hon- tion * 
neur dans leur efprit. Nous regar- 
dons cet oubli comme une injure ; 
nous voudrions que tout le monde 
lût fur notre front , pour ainfi dire , 
nos talens , nos vertus , notre rang 
& notre naiùance ; & jufques dans 
ces afyles faints , où on a mis aux 
pieds de l’Autel les dépouilles du 
monde & de toute fa gloire , on re- 
prend fouvent d’une main , le vain 
étalage qu’on avoit femblé facrifier 
de l’autre. On étale encore fous l’ob- 
fcurité du voile faint , le faux éclat 
du monde & de la naiflance ; on 
veut retrouver dans le lieu de l’hu- 
milité , les diftin&ions qu’on avoit 
méprifées dans le monde ; & dans le 
fanéhiaire même de l’époux , on fe 
fait valoir par d’autres titres que par 
le titre fublime de fon époufe. 

L’Eglife n’a pas affés de privilèges Carême 
pour fatisfaire la vanité de fes bien- 
faiteurs. Leurs places y font mar- 
quées dans le fanttuaire ; leurs tom- 
beaux y paroiffent jufque fous l’Au- 
tel , où ne devroient repofer que les 
cendres des Martyrs. On leur rend 
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même des honneurs qui devroient 
être réfervés à la gloire du Sacer- 
doce ; & s’ils ne portent pas la main 
à l’encenfoir , ils veulent du moins 
partager avec le Seigneur l’encens 
qui brûle fur les Autels. 


DE LA J ALOU S I E. 

Périt Carê- 'T'Ous les traits les plus odieux 
me. senn. du X femblent fe réunir dans un coeur 
cndr.siint. domine la jaloufie. Il n’eft point 

de baffeffe que cette pafiion ou ne 
confacre , ou ne juftifie : elle éteint 
même les fentimens les plus nobles 
de l’éducation & de la naiflance ; & 
dès que ce poifon a gagné le cœur , 
on trouve des âmes de boue , où la 
, nature avoit d’abord placé des âmes 
grandes & bien nées. Les hommes 
les plus décriés & les plus perdus, 
on les adopte , dès qu’ils veulent 
bien adopter & fervir l’amertume 
fecrette qui nous dévore. Ils nous 
deviennent chers , dès qu’ils veulent 
bien devenir les vils inftrumens de 
notre paillon ; & ce qui devoit les 
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rendre encore plus hideux à nos 
yeux , efface en un inflant toutes 
leurs taches. On érige en mérite le 
zèle qu’ils étalent pour nos intérêts ; 

& on leur fait une vertu d’un mini- 
llère infâme dont on rougit tout bas 
foi - même. 

Comme la jaloufie a quelque cho- carêm*; 
fe de bas & de lâche , & qu’elle efl d a u p ^ 
un aveu fecret que nous nous faifons lesCcndrci. 
à nous -mêmes de notre médiocrité , 
elle fe montre toujours à nous fous 
des dehors étrangers , & qui nous la 
rendent méconnoiffable. Mais fi nous 
approfondiffons notre cœur , nous 
.verrons que tous ceux ou qui nous 
effacent, ou qui brillent trop à nos 
côtés , ont le malheur de nous dé- 
plaire ; que nous ne trouvons aima- 
bles que ceux qui n’ont rien à nous 
difputer ; que tout ce qui nous paffe 
ou nous égale , nous contraint & 
nous gêne ; & que pour avoir droit 
à notre amitié , il faut n’en avoir 
aucun à nos prétentions & à nos ef- 
pérances. 

De toutes les pallions que les p«itCar*- 
hommes oppofent à la vérité, la ja- *><=. scrm.du 
loufie efl la plus dangereufe , parce- en r ‘ ainu 
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qu'elle eft la plus incurable. C’eft un 
vice qui mène à tout , parcequ’on fe 
le déguife toujours à foi même ; c’eft 
l’ennemi éternel du mérite & de la 
vertu ; tout ce que les hommes ad- 
mirent , l’enflamme & l’irrite; il ne 
pardonne qu’au vice & à i’obfcurité ; 
& i^ faut être indigne des regards 
publics , pour mériter fes égards & 
fon indulgence. 

Myrtèreî On difpute tout h allt a ceux d° nt 
■ermon de là on regarde l’élévation avec des yeux 
Notre* 1 d / c i d’envie » des talens & des qualités 
gneur. louables , qu’on eft forcé de leur ac- 
corder en fecret. On trouve à leurs 
vertus mêmes un mauvais côté , 
quand on ne peut les traveftir en 
vices. La même jaloulie nous éclaire 
fur ce qu’ils ont d’eftimable , & nous 
le fait méprifer. On eft ravi de met- 
tre le public contre eux , tandis que 
notre confcience , mieux inftruite , les 
juftifie. Ainfi le plaifir qu’on a de 
tromper les autres à leur égard, n’eft 
jamais parfait , parcequ’on ne fau- 
roit réuflir à fe tromper foi-même. 
On fe glorifie des autres pallions. 
Un ambitieux fe fait honneur de fes 
prétentions & de fes efpérances ; un 
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vindicatif met fa gloire à faire écla- 
ter fes reflentimens ; un voluptueux 
fe vante de fes excès & de fes dé- 
bauches : mais il y a je ne fai quoi 
de bas dans la jaloufie , qui fait 
qu’on fe la cache à foi-même. C’efl 
la paflion des âmes lâches ; c’efl: un 
aveu fecret qu’on fe fait à foi - même 
de fa propre médiocrité ; c’eft un 
aveuglement qui nous ferme les 
yeux fur tout ce qu’il y a de plus 
bas & de plus indigne. On efl capa- 
ble de tout , dès qu’on peut être en- 
nemi du mérite & de l’innocence. 

La jaloufie efl: le vice des Grands. Petit car$- 
Jaloux de la réputation d’autrui , la me - Serm - du 
gloire qui ne leur appartient pas efl: Dmun ‘ 

pour eux une tache qui les flétrit & 
qui les deshonore. Jaloux des grâ- 
ces qui tombent à côté d’eux , il 
femble qu’on leur arrache celles qui 
fe répandent fur les autres. Jaloux 
de la faveur, on efl digne de leur 
haine & de leur mépris , dès qu’on 
l’efl: de l’amitié & de la confiance du 
maître. Jaloux même des fuccès 
glorieux à l’Etat, la joie publique efl 
fouvent pour eux un chagrin fecret 
& domeflique. Les victoires rempor- 
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tées par leurs rivaux fur les ennemis, 
leur lont plus amères qu’à nos enne- 
mis mêmes. Leur maifon efl une 
maifon de deuil & de trifteffe , tan- 
dis qu’une autre triomphe , & reçoit 
au milieu de la Capitale les acclama- 
tions publiques : & peu contens d’ê- 
tre infenfibles à la gloire des événe- 
mens, ils cherchent à fe confoler 
en s’efforçant de les obfçurcir par la 
malignité des réflexions & des cen- 
fures. 

Petit carê- Tout s’empoifonne entre les mains 
roe. Serra, dti Jg | a j a l ou f ie , La piété la pltlS avé- 

ree , n elt plus qu une hypocrme 
mieux conduite: la valeur la plus 
* éclatante , une pure oftentation , ou 
un bonheur qui tient lieu de mérite : 
la réputation la mieux établie , une 
erreur publique , où il entre plus de 
prévention que de vérité : les talens 
les plus utiles à l’Etat , une ambi- 
tion démefurée qui ne cache qu’un 
grand fonds de médiocrité & d’in- 
fuffifance : le zèle pour la patrie , un 
art de fe faire valoir & de fe rendre 
néceflaire ; les fuccès mêmes les plus 
glorieux, un aflemblage de circon- 
ftances heureufes, qu’on doit à la 
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bifarrerie du hafard , plus qu à la 
fagefie des mefures : la naiffance la 
plus illuftre , un grand nom fur le- 
quel on eft enté , & qu’on ne tient 
pas de fes ancêtres. Enfin la langue 
du jaloux flétrit tout ce qu’il touche ; 

& ce langage fi honteux eft pourtant 
le langage commun des Cours : c’eft 
lui qui lie les fociétés & les commer- 
ces ; chacun fe cache la plaie fecrette 
de l'on cœur , & chacun fe la com- 
munique. On a honte du nom de 
vice , & l’on fe fait honneur du vice 
meme. 

La jaloufie fe gliffe jufque dans 
le fanttuaire des Rois & dans 
Confeil des Princes , divife ceux que Notre - sei- 
l’intérêt commun , le bien public , 
l’amour du Prince & de la Patrie 
devroit réunir. On cherche à fe dé- 
truire aux dépens des affaires & des 
néceffités publiques. Les malheurs 
publics ont pris mille fois leur fource 
dans les jaloufies particulières. O11 
oublie tout ce qu’on doit à la Patrie 
& à foi- même; & il n’eft plus rien 
de facré pour un cœur que la jaloufie 
aigrit & infeéte. Elle fait de la focié- 
té un théâtre affreux , où les hom- 
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mes ne femblent paroître enfemb f ~ 
que pour fe dévorer & fe détruire 
& où la décadence des uns fait tou 
jours le triomphe & la viéloire de : 
autres. 

p«it carè. Le z ^ e du bien public devienf 
»ne. sermon tous les jours comme la décoratioil 
& l’apologie de la jaloufie. Il fem-j 
ble qu’on ne craint que pour l’Etat, 
& on n’envie que les places de ceux; 
qui gouvernent. On blâme le choix; 
du maître , comme tombant fur des 
fujets incapables; mais ce n’eft pas 
l’intérêt public qui nous pique , c’efl 
la jaloufie & le chagrin de n’avpir 
pas été nous-mêmes choifis : les pla- 
ces où nous afpirons ne font jamais , 
félon nous , données au mérite. La 
faveur du maître & le bien de l’Etat , 
ne nous paroiffent jamais aller en- 
femble. On fe donne pour amateur 
de la Patrie , & on n’en aime que 
les honneurs & les prééminences : 
on étale le titre de bon citoyen , & 
on cache deflous celui de jaloux: 
on a fans cefle l’Etat dans la bouche, 
& la jaloufie dans le cœur : on pa- 
roît contrifté quand les événemens 
font malheureux , & ne répondent 

pas 
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pas aux vues & aux mefures de ceux 
qui font en place ; & l’on s’applau- 
dit plus du blâme qui en retombe 
fur eux, qu’on n’eft touché des maux 

2 ui en peuvent revenir à la Patrie. 

t combien de fois a-t-on vu des 
hommes publics facrifîer l’Etat à 
leurs jaloufies particulières ; faire 
échouer des entreprifes glorieufes à 
la Patrie , de peur que la gloire n’en 
rejaillît fur leurs rivaux ; ménager 
des événemens capables de renver- 
fer l’Empire , pour enfevelir leurs 
concurrens fous fes ruines; & rif- 
quer de tout perdre , pour faire pé- 
rir un foui homme ? 


DE LA VENGEANCE. 

I L n’eft guères de réconciliations CarfnWi 
qui changent le cœur , & qui ne snmduvc*- 
foient une fàuffe apparence de re- ccndtes* 
tour. On fo réconcilie pour céder 
aux inftances de fes amis ; pour évi- 
ter un certain éclat défagréable 
qu’une guerre déclarée attireroit 
après foi , & qui pourroit retomber 
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fur nous - mêmes ; pour ne pas s’in- 
terdire certaines fociétés dont il fau- 
droit fe bannir , fi l’on s’obftinoit à 
vouloir être irréconciliable avec fon 
frère. On fe réconcilie par déférence 
pour les Grands , qui exigent de 
nous cette complaifance : pour fe 
faire une réputation de modération 
& de grandeur d’ame : pour ne pas 
donner des fcènes au public , qui ne 
répondroient pas à l’idée que nous 
voulons qu’on ait de nous : pour 
couper cours aux plaintes éternelles , 
& aux difcours outrageans d’un en- 
nemi , qui peut-être nous connoît 
trop , & a été trop avant dans notre 
confidence * pour ne pas mériter 
que nous le ménagions , & qu’une 
réconciliation lui impofe filence. 

On voit dans le monde des per- 
fonnes publiques, des familles d’un 
grand nom , garder encore enfem- 
ble certaines mefures de bienféan- 
ce qu’on ne peut rompre fans fcan- 
dale , & néanmoins vivre dans des 
intérêts différens , dans des fenti- 
mens publics & déclarés d’envie , 
de jaloufie , d’animofité mutuelle ; 
fe croifer , fe détruire , fe regarder 
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avec des yeux jaloux ; faire chacun 
de fes créatures les partifans de fes 
reffentimens & de fon averfion ; par- 
tager le monde , la Cour , la Ville ; 
faire de fes diffenfions domeftiques 
la querelle du public ; & établir cette 
opinion & ce fcandale dans le mon- 
de , qu’on ne s’aime point , qu’on 
voudroit fe détruire mutuellement ; 
qu’on garde encore , à la vérité , les 
apparences , mais qu’au fond les in- 
térêts & les affeéïions font pour tou- 
jours & fans retour éloignés : & ce- 
pendant de part & d’autre on vit 
dans une réputation de piété , & dans 
la pratique des bonnes œuvres ; & 
les Miniftres de la pénitence qui au- 
roient dû être les juges de notre hai- 
ne , en deviennent fouvent les apo- 
logiftes , fe partagent avec le public, 
entrent dans les animofités & dans 
les préventions de leurs pénitens , 
publient l’équité de leurs querelles , 
& font que le feul remède deftiné à 
guérir le mal , ne fert qu’à le revêtir 
des apparences du bien , & le rendre 
plus incurable. 

On croit d’ordinaire que le Légis- 
lateur des Juifs avoit ufé d’une el- 

Qij 
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péce d’indulgence & de ménage- 
ment , en publiant la loi du pardon 
des offenfes ; qu'obligé de ménager 
la foiblefle d’un Peuple charnel , & 
d’ailleurs perfuadé que de toutes les 
vertus , l’amour des ennemis étoit 
celle qui coutoit le plus au cœur de 
l’homme , il s’étoit contenté de ré- 
gler la vengeance & de lui prelcrire 
des bornes. Ce n’eft pas que pour 
prévenir de grands excès , il eût eu 
deffein d’en autorifer de moindres : 
cette loi , comme toutes les autres , 
avoit fa fainteté , fa bonté , fa jufti- 
ce ; mais c’étoit plutôt un établifle- 
ment de police , qu’une régie de pié- 
té. Elle étoit propre à maintenir la 
tranquillité extérieure de l’Etat ; 
mais elle ne touchoit point au cœur, 
& n’alloit pas jufqu’à la racine des 
haines & des vengeances. On s’y 
propofoit feulement , ou d’arrêter 
l’aggreffeur en le menaçant de la 
même peine dont il auroit affligé fon 
frère , ou de mettre un frein à la vi- 
vacité de l’offenfé , en lui laiflant 
craindre que s’il excédoit dans la fa- 
tisfa&ion , il s’expofoit à fouffrir lui— 
même le furplus de 1a vengeance. 
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Des hommes qui ne laiffent paroi* 
tre aucun figne de piété , fe réconci- 
lient pourtant tous les jours avec 
leurs ennemis ; & eux , qui ne fau- 
roient fe vaincre fur les devoirs les 
plus aifés de la vie chrétienne , pa- 
roiffent des héros dans l’accomplif- 
fement de celui ci , le plus difficile 
de tous. Ceft que ce font des héros 
de la vanité, & non pas de la charité : 
c’eft qu’ils laiffent de la réconcilia- 
tion ce qu’elle a d’héroïque & de 
pénible devant Dieu , qui eft l’oubli 
de l’injure & le changement de notre 
cœur envers notre ennemi ; & ils 
n’en retiennent que ce qu’elle a de 
glorieux devant les hommes , qui 
eft une apparence de modération , 
& une facilité à revenir que le mon- 
de lui - même loue. 

La morale des Philofophes avoit 
mis le pardon des offenfes au nom- 
bre des vertus ; mais c’étoit un pré- 
cepte de vanité plutôt qu’une régie 
de difcipline. C’eft que la vengean- 
ce leur fembloit traîner après elle je 
ne fai quoi de bas & d’emporté , 
qui eût défiguré le portrait & l’or* 
gueilieufe tranquillité de leur Sage : 
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190 Pensées diverses. 
c’eft qu’il leur paroiffoit honteux de 
ne pouvoir le mettre au-deflus d’une 
offenfe. Le pardon des ennemis n’é- 
toit donc fondé que fur le mépris 
qu’on avoit pour eux. On fe ven- 
geoit en dédaignant la vengeance , 
& l’orgueil fe rélâchoit fans peine 
du plaifir de nuire à ceux qui nous 
a voient nui , par la gloire qu’il trou- 
voit à les méprifer. 


DE LA VA RI C E. 

L ’A v a R E n’amafle que « pour 
amafler ; ce n’eft pas pour four- 
nir à fes befoins ; il fe les refufe. 
Son argent lui eft plus précieux que 
fa fanté, que fa vie, que lui-même. 
Toutes fes actions , toutes fes vûes, 
toutes fes affedions ne fe rapportent 
qu’à cet indigne objet. Perfonoe ne 
s’y trompe , & il ne prend aucun 
foin de dérober aux yeux du public 
le miférable penchant dont il eft pof- 
fédé : car tel eft le caraftère de cette 
honteufe paftïon , de fe manifefter de 
tous les côtés , de ne faire au-dehors 
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De l’Avarice. 19 i 
aucune démarche qui ne Toit mar- 
quée de ce maudit cara&ère, & de 
n’être un myftère que pour celui feul 
qui en eft pofledé. Toutes les autres 
pallions fauvent du moins les appa- 
rences ; on les cache aux yeux du 
public : une imprudence peut quel- 
quefois les dévoiler ; mais le coupa- 
ble cherche autant qu’il efl en foi les 
ténèbres ; mais pour la palïion de 
l’avarice , l’avare ne fe la cache qu’à 
lui-même. Loin de prendre des pré- 
cautions pour la dérober aux yeux 
du public, tout l’annonce en lui , 
tout la montre à découvert ; il la 
porte écrite dans fon langage , dans 
les a&ions , dans toute fa conduite , 
& pour ainfi dire fur fon front. 

L’âge & les réflexions guériflent 
d’ordinaire les autres pallions ; au 
lieu que l’avarice femble fe ranimer 
& reprendre de nouvelles forces 
dans la vieillefle. Plus on avance 
vers ce moment fatal où tout cet 
amas fordide doit difparoître , & 
nous être enlevé , plus on s’y atta- 
che ; plus la mort approche , plus on 
couvre des yeux fon miférable tré- 
for , plus on le regarde comme une 



191 Pensées diverses. 
précaution néceflaire pour un avenir 
chimérique. Ainli l’âge rajeunit , pour 
ainli dire , cette indigne paffion. 
Les années , les maladies , les ré- 
flexions , tout l’enfonce plus profon- 
dément dans l’ame ; & elle fe nour- 
rit & s’enflamme par les remèdes 
mêmes qui guériflent & éteignent 
toutes les autres. On a vû des hom- 
mes dans une décrépitude où à peine 
leur reftoit-il ailes de force pour fou- 
tenir un cadavre tout prêt à retom- 
ber en pourriture , ne conferver , 
dans la défaillance totale des facul- 
tés de leur ame , un relie de fenlibi- 
lité , & pour ainfî dire , de fxgne de 
vie , que pour cette indigne palïion : 
elle feule fe foutenir , fe ranimer fur 
les débris de tout le relie ; le der- 
nier foupir être encore pour elle ; les 
inquiétudes des derniers momens , la 
regarder encore ; & l’infortuné qui 
meurt , jetter encore des regards 
mourans qui vont s’éteindre fur un 
argent que la mort lui arrache , mais 
dont elle n’a pu arracher l’amour 
de l'on cœur. 




DE 
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De l’Amour- propre. 


DE L'AMOUR-PROPRE. 

C Omme nous nous aimons 
beaucoup nous - mêmes , & que 
nous ne mettons point de bornes à 
nos defirs, nous ne fommes jamais 
contens de notre état , de notre élé- 
vation , de nos places ; nous trou- 
vons toujours qu’il manque quelque 
chofe à l’avidité de notre amour- 
propre. Si nous n’avons pas tout ce 
que nous délirons , nous ne comptons 
pour rien ce que nous avons ^ nous 
nous épuifons en vues , en préten- 
tions , en projets , en mefures : nous 
ne (aurions jouir tranquillement de 
ce que la Providence nous offre : ce 
qui nous manque nous inquiète plus 
que ce que nous poffédons ne rénfîît 
à nous fatisfaire. Tant que nous 
voyons devant nous quelque che- 
min à faire , nous ne (aurions nous 
en tenir à ce qui eft déjà fait. Sem- 
blables à un pilote qui marche en 
haute mer , quand nous fommes ar- 
rivés tout le pins loin que nos yeux 
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& nos efpérances pouvoient s’éten- 
dre, nous découvrons de ce nou- 
veau point de vue, de nouveaux 
pais & des efpaces immenfes qui 
raniment nos prétentions. Plus nous 
nous élevons, plus nos vûes s’éten- 
dent ; plus nous nous avançons , plus 
nous voyons de chemin à faire. Le 
terme de nos defirs , quand nous y 
fommes arrivés , n’eft plus que la 
voie qui nous conduit à d’autres ; & 
notre état préfent n’eft jamais celui 
qui nous plaît. La deftinée que Dieu 
nous fait , n’eft jamais celle que nous 
nous faifons à nous -mêmes. Nous 
fommes ingénieux à nous rendre 
malheureux ; nous conjurons fans 
. celle contre notre propre repos ; & ' 
pour nous dégoûter d’un bien que 
nous avons long-tems déliré , il fufüt 
que la Providence nous l’accorde. 
a vent. Ser- Si nous fommes dans l’affli&ion , 
mon du ii. nos peines nous paroiflent toujours 
Dimanche. exce jft ves f par p e xcès de l’amour 

que nous nous portons à nous - mê- 
mes ; & c’eft la vivacité de notre 
amour-propre qui forme celle de nos 
, fouftrances. Nos pertes ne devien- 
nent fi douloiireufes , que par nos atr 
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De l’Amour-propre. 19^ 
tachemens outrés qui nous lioient 
aux objets perdus ; on n’ell vive- 
ment affligé , que lorfqu’on eft vive- 
ment attaché ; & l’excès de nos af- 
fligions , eft toujours l’excès de nos 
amours injuftes. Tout ce qui nous 
regarde , nous le grofflffons tou- 
jours ; cette idée même de fingulari- 
té de nos malheurs , flate notre 
vanité , en même-tems quelle auto- 
rité nos murmures. Nous ne voulons 
jamais refîembler aux autres ; nous 
trouvons une manière de plaifir fe- 
cret à nous perfuader que nous fom- 
mes feuls de notre efpéce. Nous vou- 
drions que tous les hommes ne fuf- 
fent occupés que de nos malheurs , 
comme fi nous étions les feuls mal- 
heureux de la terre. 

Notre amour -propre nous fait tout 
rapporter à nous-mêmes ; nous fai- 
fons fervir tout ce qui nous environ- 
ne à nous feuls , comme fi tout étoit 
fait pour nous ; nous ne comptons 
tout ce qui fe pafle dans le monde 
que par rapport à nous : en un mot , 
nous vivons comme fi nous étions 
feuls dans l’Univers, & que l’Univers 
entier ne fût fait que pour nous feuls. 

Rij 


- ©igitized by Google 



fi9<> Pensées diverses.' 

Ainfi nous , qui ne fommes qu’un 
atome imperceptible au milieu de ce 
vafte Univers , nous voudrions en 
faire mouvoir toute la machine au 
gré de nos feuls defirs ; que tous les 
événemens s’accommodalfent à nos 
vues ; que le foleil ne fe levât & ne 
le couchât que pour nous feuls : nous 
voudrions être la fin de tous les def- 
feins de Dieu, comme nous nous 
établirons nous-mêmes la fin unique 
de tous nos projets fur la terre. Ainfi 
nous ne jugeons que par rapport à 
nous-mêmes de tous les événemens 
qui nous environnent; & tout ce 
qui trouble un inftant nos plaifirs , 
tout ce qui dérange l’orgueil & l’am- 
bition de nos projets & de nos ef- 
pérances , nous aigrit & nous ré- 
volte. 

Comme notre amour-propre nous 
fait croire que nous avons feuls la 
fageffe en partage , tout ce qui ne 
s’ajufte pas à nos vues & à nos lu- 
mières dans l’arrangement des chofes 
d’ici bas , trouve auprès de nous fa 
condamnation & fa cenfure. Nous 
voudrions que les places & les digni- 
tés fiiffent dilpenfées à notre gré j 


4 


Digitized by Cbogfc 



î) e l’Amour-propre. 197 
que nos vûes & nos confeils réglaf- 
fent la fortune publique ; que les fa- 
veurs ne tombaient que fur ceux à 
qui notre fuffrage les a voit déjà def- 
tinées ; que les événemens publics 
ne fuffent conduits que par les me- 
fures que nous aurions nous-mêmes 
choifies : nous blâmons tous les jours 
le choix de nos maîtres , & nous ne 
trouvons perfonne digne des places 
qu’il occupe. 

Notre amour-propre s’efl: emparé 
de tout l’Univers, & nous regardons 
tout ce que nous délirons comme no- 
tre partage. Les places & les hon- 
neurs qui échappent à notre cupidité, 
& qui fe répandent fur les autres , 
nous les regardons comme des biens 
qui nous appartiennent, & qu’on 
nous ravit injullement ; tout ce qui 
brille au-deflus ou à côté de nous , 
nous éblouit & nous bleffe. Nous 
voyons avec des yeux d’envie l’élé- 
vation des autres hommes : leur prof- 
périté nous inquiète , leur fortune 
fait notre malheur , leurs fuccès for- 
ment un poifon fecret dans notre 
cœur qui répand l’amertume fur tou- 
te notre vie. Les applaudiffemens 
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qu’ils reçoivent , font comme des 1 
opprobres qui nous humilient : nous 
tournons contre nous ce qui leur eft 
favorable ; & peu contens des mal- 
heurs qui nous regardent , nous nous 
faifons encore une infortune du mal- 
heur d’autrui. 


DE V I N JUSTICE. 


ïaraphr. du y ’H o m m E injufte , né dans la 
. boue & dans l’obfcurité , & que 
fes rapines & fes vexations ont tiré 
de la pouflière , & comblé enfuite 
d’honneurs & de richefles , fe mé- 
connoît dans l’élévation. Loin de 
rougir de la pompe odieufe qui l’en- 
vironne, & de fe reprocher tout bas 
les baflefles & les crimes aufquels il 
en ell redevable ; il la rend encore 
plus odieufe , par fa fierté & par fes 
dédains orgueilleux pour les autres 
hommes qu’il voit au-deflous de lui. 
II regarde comme un malheur & une 
„ malédi&ion , une médiocrité inno- 
cente. Il n’a que des difcours amers 
& piquans, pour ceux que fon cré- 
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De l’Injustice. 199 
dit & fa fortune forcent d’avoir re- 
cours à lui; & s’il leur fait efpérer 
quelque prote&ion , c’eft pour ajou- 
ter le menfonge & la mauvaife-foi à 
l’infolence , & achever d’accabler 
de douleur les malheureux , en ren- 
dant leurs follicitations & leurs pei- 
nes inutiles. Ils ont beau réclamer 
fes promettes , leurs plaintes ne leur 
attirent que des injures & des impré- 
cations: fa bouche ne s’ouvre que 
pour les infulter & les maudire ; & 
il s’applaudit de les avoir abufés , 
comme fi c’étoit une gloire pour lui 
d’avoir dépouillé tout fentiment d’hu- 
manité & de bonne-foi envers les 
autres hommes. 

Si l’héritage de l’innocent efl à fa 
bienféance ; fi fa fortune met quel- 
que obftacle à la tienne , ou s’il craint 
qu’inftruit de fes malverfations , il 
ne fe fade une obligation de con- 
fcience de les découvrir , il brigue la 
faveur des Grands , il fait de nou- 
velles liaifons avec ceux qui font en 
place pour le perdre : il prodigue 
pour cela en fecret fes biens 8r fes 
tréfors; il met des hommes puifians v 
d’intelligence avec lui ; & s’il paroîc 
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fe repofer & ne plus agir , ce n’eft 
que lorfque tous Tes pièges font ten- 
dus ; que la perte de l’innocent eft 
liire , & qu’il ne peut plus échapper 
* à la malignité de fes artifices. 

L’injufte a fans ceffe les yeux at- 
tachés fur le pauvre , pour trouver 
le tem s de l’opprimer. C eft un lion 
caché à l’entrée de fa caverne , qui 
attend fa proie avec impatience. 
Comblé & jamais raflafié de richef- 
fès , il regarde de tous côtés pour 
découvrir des hommes deftitués de 
tout crédit , & qu’il puifie opprimer 
plus furememt lans rien craindre. 
Malheur à ceux qui tombent fous fes 
yeux ; quelque médiocrement par- 
tagés qu’ils foient des biens de la for- 
tune , ils en ont encore afles pour ir- 
riter la foif de ce lion altéré du fang 
des pauvres. Il lui fuffit qu’ils foient 
fans appui & fans défenfe ; ils tom- 
bent tôt ou tard dans les pièges qu’il 
leur prépare en fecret , & ils devien- 
nent fa proie. 

Les hommes font fi corrompus , 
que le defir d’amafler peupleroit la 
- terre de tyrans, fi une chute fou- 
daine , fi l’écroulement fatal & im- 
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De l’ Injustice. 10I 
prévu de toute leur fortune , fi un 
coup frappé par une main invifible , 
ne jettoit l’épouvante & la conffer- 
nation parmi leurs imitateurs , & 
n’apprenoit aux hommes qu’il y a 
au-deffus de nous un Etre fuprême 
qui préfide aux chofes de la terre. 
Le monde ne feroit bientôt plus 
qu’un cahos informe , par le boule- 
verfement général qu’ils y caufe- 
roient. Ils en banniroicnt toute bon- 
ne-foi, toute fureté , toute pudeur ; 
& les feuls crimes qu’ils ne commet- 
troient point , ce feroit ceux qu’ils 
fe trouveroient dans l’impuiffance de 
commettre. Mais lorfque fortant de 
tems en tems de fon fecret , le Sei- 
gneur frappe ces grands coups qui 
étonnent l’Univers , & qu’abattant 
ces têtes altières qui s’élevoient dans 
les nues , comme pour aller l’outra- 
ger jufque dans fa demeure fainte , 
il agit en maître & en fouverain; 
alors le méchant effrayé , s’il ne dé- 
pouille pas la volonté de malfaire, 
en fufpend du moins les effets : il 
craint que la foudre qui gronde en- 
core , ne vienne le frapper à fon 
tour. 
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L’homme injufte , fent-il qu’il fe- 
roit trop dangereux pour lui d’op- 
primer publiquement fes frères ; il 
a recours à la rufe ; il n’en eft au- 
cune dont il ne s’avife. Les plus baf- 
fes , les plus indignes font employées 
fans remords, dès qu’elles peuvent 
faciliter fes deiïeins criminels. Pour- 
vu qu’il parvienne à dépouiller le 
malheureux , & à fe revêtir de fes 
dépouilles, la fraude, l’artifice , la 
perfidie , le parjure , ne font comptés 
pour rien. Ceux qu’il veut oppri- 
mer , il les attire dans fes filets par 
des paroles douces , & par tous les 
femblans de l’amitié ; il leur lailfe 
croire qu’ils vont trouver en lui un 
prote&eur & un afyle ; il les leurre 
de mille apparences frivoles : s’il faut 
employer le nom redoutable du Sei- 
gneur pour confirmer fes promefies , 
& raffurer leur défiance , il n’en fait 
pas de fcrupule. Mais quand une fois 
ils fe font fiés à lui , & qu’il les tient 
dans fes pièges , il dépouille tous ces 
vains dehors de douceur & d’huma- 
nité : ce n’efl plus qu’un maître cruel 
& farouche , qui fe croit tout per- 
mis fur fon efclave ; il tombe fur lui 
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avec une barbarie que rien ne peut 
adoucir ; il l’écrafe , & rien ne peut 
affouvir fa fureur tant qu’il refte 
encore au malheureux quelque ref- 
fource pour lortir de l’abîme oii il l’a 
précipité. 


DE V A DU L AT 10 N. 

S I nous voulons nous fuivre nous- Avent - 
mêmes dans le détail de nos de- pjphanie. 
voirs , de nos liaifons , de nos entre- 
tiens ; nous verrons que tous nos 
difcours , & toutes nos démarches * 
ne font que des adouciffemens de la 
vérité , & des tempéramens pour la 
réconcilier avec les préjugés ou les 
pafîîons de ceux avec qui nous avons 
à vivre. Nous ne leur montrons ja- 
mais la vérité que par les endroits 
par où elle peut leur plaire ; nous 
trouvons toujours un beau côté dans 
leurs vices les plus déplorables ; & 
comme toutes les pallions reffem- 
blent toujours à quelque vertu , nous 
ne manquons jamais de nous fauver 
à la faveur de cette reffemblance. 
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Les Grands veulent être applau- 
dis j & comme l’imitation eft de tous 
les applaudiflemens le plus flatteur & 
le moins équivoque , on eft fur de 
leur plaire dès qu’on s’étudie à leur 
reflembler. Ils font ravis de trouver 
dans leurs imitateurs l’apologie de 
leurs vices ; & ils cherchent avec 
complaifance dans tout ce qui les en- 
vironne , de quoi fe rafliirer contre 
eux - mêmes. 

Eft -il étonnant que les hommes 
injuftes & diflolus oublient Dieu 
dans la profpérité ? Tout ce qui les 
environne , les féduit & les endort 
par des adulations éternelles. Leurs 
defirs les plus iniques , leurs démar- 
ches les plus criminelles , trouvent 
toujours des éloges dans des bou- 
ches viles & mercénaires. On don- 
ne à leurs vices les plus crians , les 
noms refpe&ables de la vertu. Ils fe 
croyent tout permis, pareeque tout 
ce qu’ils fe permettent eft applaudi. 
Ils ne méritent pas de connoître la 
vérité , pareequ’ils 11e l’aiment pas. 
Ils s’applaudiflent eux -mêmes de 
leurs pallions, & jouiflent pailible- 

ment de leur erreur : ils aiment à 
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être féduits ; & la fédu&ion des 
adulations ne manque jamais à ceux 
qui l’aiment , & qui peuvent fe l’at- 
tirer par des récompenfes. 

Quiconque flate Tes maîtres , les p«îr car$- 
trahit. La perfidie qui les trompe , 
eft auflî criminelle que celle qui les 
détrône : la vérité eft le premier 
hommage qu’on leur doit. Il n’y a 
pas loin de la mauvaife-foi du fla- 
teur à celle du rebelle : on ne tient 
plus à l’honneur & au devoir , dès 
qu’on ne tient plus à la vérité qui 
feule honore l’homme , & qui efl: la 
bafe de tous les devoirs. La même 
infamie qui punit la perfidie & la 
révolte , devroit être deftinée à l’a- 
dulation. La fureté publique doit 
fuppléer aux loix qui ont omis de la 
compter parmi les grands crimes auf- 
quels elles décernent des fupplices : 
car il efl aufli criminel d’attenter à la 
bonne-foi des Princes , qu’à leur per- 
fonne facrée ; de manquer à leur 
égard de vérité , que de manquer 
de fidélité ; puifque l’ennemi qui veut 
nous perdre efl encore moins à crain- 
dre que l’adulateur qui ne cherche 
qu’à nous plaire. - 
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Avent. Ser- Tous les jours , devant un ambi- 
mon d= l’E- tieux , nous parlons de l’amour de 
piphame. j a gj 0 j re & t j ll d e f ir p arV enir , 

comme des feuls penchans qui font 
4es grands hommes. Nous flatons fon 
orgueil , nous allumons fes defirs par 
des efpérances & par des prédirions 
flateufes & chimériques , nous nour- 
rirons l’erreur de fon imagination , 
en lui rapprochant des fantômes 
dont il fe repaît fans cefle lui-même. 
Nous ofons peut - être en général , 
plaindre les hommes de tant s’agiter 
pour des chofes que le hafard diftri- 
bue, & que la mort va nous ravir 
demain ; mais nous n’ofons blâmer 
l’infenfé qui facrifie à cette fumée 
fon repos , fa vie , & fa confcience. 

Devant un vindicatif, nousjufti- 
dons fon reffentiment & fa colère ; 
nous adouciffons fon crime dans fon 
efprit , en autorifant la juftice de fes 
plaintes. Nous ménageons fa pafîion, 
en exagérant le tort de fon ennemi. 
Nous ofons peut-être dire qu’il faut 
pardonner; mais nous n’ofons pas 
ajouter que le premier dégré du par- 
don , c’eft de ne plus parler de 
l’injure qu’on a reçue. 
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Devant un courtifan mécontent 
de fa fortune , & jaloux de celle 
des autres , nous lui montrons fes 
concurrens par les endroits les moins 
favorables. Nous jettons habilement 
un nuage fur leur mérite & fur leur 
gloire , de peur qu’elle ne blefle les 
yeux jaloux de celui qui nous écou- 
te. Nous diminuons , nous obfcur- 
ciffons l’éclat de leurs talens & d« 
leurs fervices ; & par nos ménage- 
mens injuftes , nous aigriffons fa 
paflion , nous l’aidons à s’aveugler , 
& à regarder comme des honneurs 
qu’on lui ravit , tous ceux qu’on ré- 
pand fur fes rivaux. 

Devant un prodigue , fes profu- 
fions ne font plus, dans notre bouche, 
qu’un air de générofité & de magni- 
ficence. Devant un avare , fa dureté 
& fa fordidité ne font plus qu’una 
fage modération , & une bonne con- 
duite domeftique. Devant un Grand , 
fes préjugés & fes erreurs trouvent 
toujours en nous des apologies tou- 
tes prêtes. On refpe&e fes pallions 
comme fon autorité , & fes pré- 
jugés deviennent toujours les no-* 
très. 
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p«!t catê- Les confeils agréables font rare- 
»ne. serm. du ment des confeils utiles ; & ce qui 
j. Dimanche. ^j ate j es Souverains, fait d’ordinaire 
le malheur des Sujets. Par l’adula- 
tion , les vices des Grands fe forti- 
fient ; leurs vertus mêmes fe cor- 
rompent : & quelle reffource peut-il 
relier à des pallions qui ne trouvent 
autour d’elles que des éloges ? Com- 
ment pourrions-nous haïr & corriger 
ceux de nos défauts que l’on loue , 
puifque ceux même que l’on cen- 
îure , trouvent encore au- dedans de 
nous , non-feulement des penchans , 
mais des raifons même qui les dé- 
fendent ? Nous nous faifons à nous- 
mêmes l’apologie de nos vices ; l’il- 
lufion peut-elle fe dilïiper , lorfque 
tout ce qui nous environne nous les 
donne pour des vertus ? 
petit catê- C’ett fervir à la gloire du Prince , 
me. sermon que de ne pas fervir à fes pallions. 
6aint' ndtfcl1 " ^ elt beau d’ofer s’expofer à fon indi- 
gnation , plutôt que de manquer à 
la fidélité qu’on lui a jurée. Et li les 
Princes peuvent compter fur un ami 
fidèle , il faut qu’ils le cherchent par- 
mi ceux qui les ont ailes aimé pour 
avoir en le courage d’ofer quelque- 
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fois leur déplaire. I*lus ceux qui leur 
applaudirent fans celle font nom- 
breux , plus l’homme vertueux , qui 
ne fe joint point aux adulations pu- 
bliques , doit leur être refpeétable. 

Mais cet héroïfme de fidélité efl rare 
dans les Cours. Telle efl la deflinée 
des Souverains ; la même puiffance 
qui multiplie autour d’eux les adu- 
lateurs , y rend aufîi les amis plus 
rares. 

L’efprit du monde n’efl qu’un com- Tome 1. de* 
merce de fouplefTe , d’éeards , de la 

« • /• • 1 » fuiicdu Mon* 

complailances , d attentions , de me- de. 
nagemens. Il faut n’avoir point de 
fentimens à foi, penfer toujours avec 
le plus grand nombre , ou du moins 
avec le plus fort : avoir des fuffrages 
toujours prêts, pour ainfi dire, & 
n’attendre pour les donner que le 
moment où ils peuvent être agréa- 
bles. Il faut pouvoir fourire à une 
impiété , applaudir à une obfcénité 
finement enveloppée , accoutumer 
fes oreilles aux traits les plus vifs & 
les plus cruels de la médifance , don- 
ner des éloges à l’ambition & à l’en- 
vie de parvenir. Enfin quand on veut 
vivre dans le monde , il faut penfer , « 
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ou du moins parler comme le monde. 
On entre peu à peu & fans s’en ap- 
percevoir foi-même , dans les préju- 
gés , dans les excufes , dans les vai- 
nes raifons dont les gens du monde 
fe fervent pour jurtifier leurs abus. 
A force de les fréquenter , on ne Jg£ 
trouve plus fi coupables ; on devient 
même l’apologiite prefque de leur 
molleffe , de leur oifiveté , de leur 
farte , de leur ambition , de leurs 
haines , de leurs jalotifies ; on s’ac- 
coutume de donner, comme le mon- 
de , à toutes les partions des noms 
adoucis : & ce qui nous affermit dans 
ce nouveau fyrtême de conduite , 
c’eft qu’il a pour lui les fuffrages des 
mondains; c’eft que le monde donne 
à notre lâcheté les noms fpécieux 
de modération , d’élévation d’efprit , 
d’ufage du monde , de talent pour 
rendre la vertu aimable ; & à la 
conduite contraire , les noms odieux 
de petiteffe , de rurticité , d’excès 
& de dureté , propre feulement à 
éloigner du bien , & à rendre la piété 
odieufe & méprifable. Ainfi par re- 
connoiffance , on traite obligeam- 
ment lin monde qui rend à notre lâ- 


Digitized 



De l’Adulation. 211 
cheté tous les honneurs & tous les 
hommages dus à la prudence : on le 
croit plus innocent , depuis qu’il nous 
trouve plus eftimables ; on fait plus 
de grâce à fes vices, depuis qu’il a 
métamorphofé lui - même nos vices 
en vertus. 

Un leul fujet fidèle décide fou- p ft itCarê. 
vent de la félicité d’un régne, & de me.serm.du 

1 • • 1 r • /• DiDiinchc* 

la gloire du Souverain ; & il ne faut 
auffi qu’un feul adulateur pour flé- 
trir toute la gloire du Prince , & 
faire tout le malheur d’un Empire. 

En effet , l’adulation enfante l’or- 
gueil , & l’orgueil eft toujours l’é- 
cueil fatal de toutes les vertus. L’a- 
dulateur , en prêtant aux Grands les 
qualités louables qui leur manquent, 
leur fait perdre celles mêmes que la 
nature leur avoit données. Il change 
en fources de vices , des penchans 
qui étoient en eux des efpérances de 
vertu. Le courage dégénère en pré- 
fomption. La majefté qu’infpire la 
naiffance , qui fied fi bien au Souve- 
rain , n’eft plus qu’une vaine fierté 
qui l’avilit & le dégrade. L’amour de 
la gloire qui coule en eux avec le 
fang des Rois leurs ancêtres , devient 
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une vanité infenfée , qui vouclroit 
voir l’Univers entier à leurs pieds ; 
qui cherche à combattre feulement 
pour avoir l’honneur frivole de vain- 
cre , & qui loin de dompter leurs en- 
nemis, leur en fait de nouveaux , & 
arme contre eux leurs voilîns & 
leurs alliés. L’humanité , fi aimable 
dans l'élévation , & qui cft comme 
le premier fentiment qu’on verfe 
dès l’enfance dans famé des Rois * 
fe bornant à des largefles outrées , & 
à une familiarité fans réferve pour 
un petit nombre de favoris , ne leur 
laiffe plus qu’une dure infenfibilité 
pour les misères publiques. Les de- 
voirs môme de la Religion , dont ils 
font les premiers protecteurs, & qui 
avoient fait la plus férieufe occupa- 
tion de leur premier âge , ne leur 
paroiffent plus bientôt que des amu- 
lemens puériles de l’enfance. 

Cart'mfr. Plus vous êtes élevés , plus vos 
sermon du pallions vous font cachées fous l’arti- 
îu r ftain?fice des louanges; moins la vérité 

semaine. o r ai T * 

vous approche , plus on le déguile a 
vos yeux , pour vous déguifer vous- 
mêmes aux vôtres ; plus vous êtes à 
plaindre, pareeque tout ce qui vous 
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environne n’eft attentif qu’à vous 
furprendre , qu’à' vous infpirer l'es 
pallions , ou qu’à s’accommoder aux 
vôtres : c’eft le malheur des Cours , 

& la trille deftinée des Grands. L’in- 
nocent plaifir de la lincérité , fans 
lequel il n’efl: plus rien de doux dans 
le commerce des hommes , leur eft 
refufé ; ils vivent au milieu des hom- 
mes qu’ils ne connoiflent pas , qui 
mettent tous le mafque en les ap- 
prochant , & dont ils ne voyent ja- 
mais que l’art & la furface. 

Quel fléau pour les Princes , que Petit car- 
des hommes nés pour applaudir à ™ c Di s ^‘ô^ 
leurs pallions , ou pour drefler des 
pièges à leur innocence ! Quel mal- 
heur pour les Peuples , quand les Prin- 
ces fe livrent à ces ennemis de leur 
gloire , parcequ’ils le font de la fa- 
gefle & de la vérité ! Les fléaux des 
guerres & de la ftérilité , font des 
fléaux paflagers , & des tems plus 
heureux ramènent bientôt la paix 
& l’abondance ; les Peuples en font 
affligés , mais la fagefle du gouver- 
nement leur laifle efpérer des ref- 
fources: le fléau de l’adulation ne 
permet plus d’en attendre ç eft une 
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calamité pour l’État qui en promet 
toujours de nouvelles. L’opprelïion 
des Peuples , déguifée au Souverain, 
ne leur annonce que des charges 
onéreufes ; les gémiffemens les plus 
touchans que forme la misère publi- 
que , pafïent bientôt pour des mur- 
mures ; les remontrances les plus 
jufîes & les plus refpeclueufes , l’a- 
dulation les traveflit en une témérité 
puniflable ; & l’impoffibilité d’obéir 
n’a plus d’autres noms que la rébel- 
lion & la mauvaife volonté qui re- 
fufe de fe foumettre. 

Si un amour outré de la gloire 
eny vre les Princes , tbut leur fouffle 
la défolation & la guerre. Alors que 
de Peuples facrifiés à l’idole de leur 
orgueil ! que de calamités publiques 
cjont ils font les feuls auteurs! Leurs 
larmes pourroient-elles jamais laver 
les campagnes teintes du fang de 
tant d’innocens ; & leur repentir tout 
feul pourroit il défarmer la colère du 
ciel , tandis qu’il laiffe encore après 
lui tant de troubles & de malheurs 
fur la terre ! Si l’amour du plaifir 
l'emporte en eux fur la gloire , tout 
fert alors à leurs pallions, tout s’em- 
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preffe pour en être les minières , tout 
en facilite le fuccès, tout en réveille 
les defirs , tout prête des armes à la 
volupté. Des fujets indignes la favo- 
rifent , les adulateurs lui donnent des 
titresd'honneur , des auteurs profa- 
nes la chantent & l’embelliffent , les 
arts s’épuifent pour en diverfifier les 
plaifirs ; tous les talens deflinés par 
l'auteur de la nature à fervir à l’or- 
dre & à la décoration de la fociété , 
ne fervent plus qu’à celle du vice. 

La Religion toute feule forme des carême, 
hommes véritables & fincères ; des M™n n a e ia 
hommes qui font trop touchés des ih. ftuiaine. 
égaremens des Grands pour y ap- 
plaudir. Ils défirent trop vivement 
leur falut, pour devenir par des con- 
feils dateurs les complices de leur 
perte. Ils peuvent bien fe taire , car 
il n’eft pas toujours tems de parler ; 
mais ils ne fauroient parler que pour 
rendre gloire à ia vérité ; & le vice 
ne trouve jamais auprès d’eux , ni 
ces baffes adulations qui l’admirent , 
ni ces adouciffemens artificieux qui 
le juftifient. Les Grands apprennent 
de leur bouche, ce que cette foule 
d’adulateurs qui les .environne leur 
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lailîent ignorer : eux feuls ofent leur 
contredire , & prendre le parti de la 
vérité contre eux , parcequ’eux feuls 
ne craignent pas de fe rendre moins 
agréables, pourvu qu’ils fe rendent 
plus utiles : eux feuls n’étudient pas 
les penchans des Grands pour y ac- 
commoder lâchement leurs fuffra- 
ges ; mais ils étudient leurs devoirs 
pour y ramener leurs penchans , 
parcequ’eux feuls aiment plus leur 
perfonne que leur élévation , & font 
plus touchés de leur falut que de leurs 
bienfaits. 

Petit Carê* Les Princes naiiTent d’ordinaire 
jnc. serm du vertueux , & avec des inclinations 
. Dimanche. c jig nes ( [ e i eur fong. La nai/Tance 

nous les donne tels qu’ils devroient 
être , l’adulation toute feule les fait 
tels qu’ils font. Gâtés par les louan- 
ges , on n’oferoit plus leur parler le 
langage de la vérité ; eux feuls igno- 
rent dans leur état ce qu’eux feuls 
devroient connoître. Ils envoyent 
des miniftres pour être informés de 
ce qui fe paffe de plus fecret dans 
les Cours & dans les Royaumes les 
plus éloignés , & perfonne n’oferoit 
leur apprendre ce qui fe pafle dans ' 
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leur Royaume propre. Les clifcours 
flatteurs affiégent leur trône , s’em- 
parent de toutes les avenues , & 
ne laiftent plus d’accès à la vérité ; 
ainfi le Souverain eft feul étranger 
au milieu de fes peuples. Il croit ma- 
nier les refforts les plus fecrets de 
l’Empire , & il en ignore les événe- 
mens les plus publics : on lui cache 
fes pertes , on lui grofiit fes avanta- 
ges , :on lui diminue les misères pu- 
bliques , on le joue à force de le ref- 
peder ; il ne voit plus rien tel qu’il 
eft , tout lui paroît tel qu’il le l'ou- 
haite. 


DE LA DISSIMULATION. 

R I e N ne couteroit plus à l’hom- calme. 

me, que de fe montrer tel qu’il sermon du 
eft. Comme l’orgueil eft le premier fcmàio* 
de nos penchans, & que d’ailleurs le 
fentiment fecret de nos défauts ne 
nous permet pas d’ignorer que fi nous 
nous montrions tels que nous fom- 
mes , nous ferions dignes du dernier 
mépris ; nous naiflons tous avec un 
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fonds de Diflîmulation fur ce qui fe 
parte au - dedans de nous - mêmes. 
Toute notre vie n’eft prefque qu’un 
déguifement continuel; nous jouons 
dans prefque toutes nos actions le 
perfonnage d’un autre , & ce qui pa- 
roît de nous-mêmes n’eft jamais nous. 
Telle eft la condition de l’homme ; 
né orgueilleux & miférable , il ne 
peut paroître grand , qu’en ne fe mon- 
trant pas tel qu’il eft ; & le déguife- 
ment ert: la feule reffource de là va- 
nité. 

Nous entendons quelquefois ceux 
qui occupent de grandes places , fe 
plaindre des agitations infinies , infé- 
parables de leurs emplois ; foupirer 
après le repos , envier la delîinée 
d’un état tranquille & privé, & re- 
dire fans certe , qu’il feroit tems en- 
fin de vivre pour foi, après avoir 
vécu fi long - tems pour les autres. 
Mais ce ne font-là que des difcours. 
Ils paroiffent gémir fous le poids des 
affaires , mais ils porteroient avec 
bien plus de douleur & d’accable- 
ment le poids du loilir & d’une con- 
dition privée. Ils ont employé une 
partie de leur vie à briguer le tu- 
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multe des places & des emplois , ils 
en employant l’autre à fe plaindre 
du malheur de les avoir obtenus. 
C’eft un langage de vanité, llsvou- 
droient paroître fupérieurs à la for- 
tune, & ils ne le font pas au moin- 
dre revers , & au plus léger refroi- 
diflement qui les menace. 


DE LA MÉDISANCE. 

L A Médifance eft un vice que nulle 
circonftance ne fauroit jamais ex- 
cufer ; cependant c’eft celui qu’on eft 
le plus ingénieux à fe déguifer à foi- 
même, & à qui le monde & la piété 
font aujourd’hui plus de grâce. Ce 
n’eft pas que le caradère du médi- 
fant ne foit odieux devant les hom- 
mes; mais on ne comprend dans ce 
nombre , que certains médifans d’une 
malignité plus noire & plus groftière 
qui médifent fans art & fans ména- 
gement , & qui avec afles de malice 
pour cenfurer , n’ont pas afles de cet 
efprit qu’il faut pour plaire. 

La langue du détradeur eft un feu 
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dévorant qui flétrit tout ce qu’il tou- 
che ; qui exerce fa fureur fur le bon 
grain comme fur la paille , fur le 
profane comme furie facré; qui ne 
laiffe par-tout où il a paffé que la rui- 
‘.ne & la défolation; qui creufe juf- 
que dans les entrailles de la terre , 

& va s’attacher aux chofes les plus 
cachées ; qui change en de viles cen- - 
dres , ce qui nous avoit paru il n’y a 
qu’un moment li précieux & fi bril- 
lant ; qui noircit ce qu’il ne peut con- 
fumer , & qui fait plaire & briller 
quelquefois avant que de nuire. Il 
eit une forte de Médifans qui con- 
damnent la Médifance , & qui fe la 
permettent ; qui déchirent fans 
égards leurs frères , & qui s’appiau- 
diffent encore de leur modération & 
de leur réferve , qui portent le trait 
jufqu’au cœur ; mais parcequ’il eft 
plus brillant & plus affilé , ne voyent 
pas la playe qu’il a faite. 

La Médifance eff un affemblage 
d’iniquité; une envie baffe, qui bief- 
fée des talens ou de la profpérité 
d’autrui, en fait le fujet de fa cen- 
fure, & s’étudie à obfcurcir l’éclat 
de tout ce qui l’efface ; une haine dé-. 
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guifée , qui répand fur fes paroles 
l’amertume cachée dans le cœur ; 
une duplicité indigne , qui loue en 
face & décrire en; fecret ; une lé- 
gèreté honteufe , qui ne fait pas fe 
vaincre & fe retenir fur un mot , & 
qui facrifïe fouvertt fa fortune & l'on 
repos , à l’imprudence d’une cenfure 
qui fait plaire ; une barbarie de fang 
froid , qui va percer un frère abfent ; 
une injnftice où nous lui raviflons ce 
qu’il a de plus cher. 

D’où vient que nos cenfures por- 
tent toujours fur certaine perfonne 
en particulier , & que nous ne nous 
délaflons jamais plus agréablement , 
& avec plus d’efprit , que lorfque 
nous rappelions fes défauts? Ne fe- 
roit-ce point une jaloufie fecrette ? 
Ses talens , fa fortunç, , fa faveur , • 
fon porte , fa réputation ne nous - 
blefleroient-ils pas encore plus que 
fes défauts ? Le trouverions-nous fi 
digne de cenfure , s’il avoit moins de 
qualités qui le mettent au - deflùs de 
nous ? Serions-nous fi aifes de faire 
remarquer fes endroits foibles , rt 
tout le monde ne lui en trouvoit pas 
de fort avantageux ? D’où vient que 
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les défauts de tout autre nous trou- 
vent plus indulgent ? qu’ailleurs 
nous excufons tout , & qu’ici .tout 
s’envenime dans notre bouche ? Nous 
aflùrons que ce n’eft ni la haine ni la 
jaloufie qui nous fait parler ; je le 
veux , mais n’y atiroit-il pas peut- 
être dans nos l'atyres des motifs en- 
core plus bas & plus honteux ? N’af- 
feâons - nous pas de cenfurer notre 
frère devant un Grand qui ne l’aime 
pas? Ne voulons - nous pas faire no- 
tre cour , & nous rendre agréables 
en le rendant un objet de rifée ou 
de mépris ? Ne facrifions-nous pas ia 
réputation à notre fortune ; & ne 
cherchons- nous pas à plaire en don- 
nant du ridicule à un homme qui ne 
plaît pas ? Les Grands font à plain- 
dre dès qu’ils fe livrent à des aver- 
lions in j ulles ; on a bientôt trouvé 
des vices dans la vertu même qui 
leur déplaît. 

paraphr. du U eft des perfonnes qui forment 
pfeaumcxv. des aftemblées criminelles, où la ré- 
putation de leurs frères eft déchirée 
fans pitié : leur vertu même n’y eft 
pas à couvert de la malignité de leurs 
cenfures, & les traits les plus fan- 
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glans portent fur les plus vertueufes. 
Ce font des ailemblées de fang , où 
les plaies que leurs langues font à l’in- 
nocence la plus pure , deviennent un 
fpe&acle qui amufe leur oiliveté , & 
qui réjouit leur ennui. Ils nous rap- 
pellent ies horreurs du paganifme, 
où les hommes fe faifoient un diver- 
tilfement public de s’alfembler fur des 
théâtres infâmes , pour y voir d’au- 
tres hommes qui fe faifoient des 
plaies mortelles , & s’entredon- 

noient la mort pour amufer les fpec- 
tateurs. Quel plaiiir barbare ! il faut 
qu’il en coûte le fang & la réputa- 
tion à leurs frères pour les délaffer; 
& celui qui enfonce le poignard avec 
plus d’habileté & de fuccès , eft ce- 
lui qui emporte les fuffrages publics , 
& les acclamations de ces affemblées 
d’iniquité. 

La Médifance eft un mal inquiet , 
qui trouble la fociété , qui jette la 
diffenlion dans les Cours & dans les 
villes, qui défunit les amitiés les plus 
étroites , qui eil la fource des haines 
& des vengeances , qui remplit tous 
les lieux où elle entre , de défordre de 
de confufion ; par - tout ennemie de 
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la paix , de la douceur , de la poli- 
tefle. C’eft une fource pleine d’un 
venin mortel ; tout ce qui en part eft 
infe&é , & infeéie tout ce qui l’en- 
vironne. Ses louanges mêmes font 
empoifonnées , fes applaudifiemens 
malins , fon filence criminel , fes gef- 
tes , fes mouvemens , fes regards , 
tout a fon poifon , & le répand à fa 
manière. 

Le monde , familiarifé avec le cri- 
me , & qui à force de voir les cri- 
mes les plus crians devenus les vices 
de la multitude , n’en eft prefque plus 
touché , appelle légères les Médifan- 
ces qui roulent fur les foiblefles les 
plus criminelles & les plus honteufes. 
Les foupçons d’infidélité dans le lien 
facré du mariage , ne font plus un 
décri formel & une flétriflure effen- 
îielle ; ce font des difcours de dé- 
rifion & de plaifanterie. Accufer un 
courtifan de perfidie & de mauvaife 
foi , ce n’eft plus attaquer fon hon- 
neur ; c’eft donner' du ridicule aux 
proteftations de fincérité dont il nous 
amufe. Rendre fufpeûe d’hypocrifie 
la piété la plus fincère , ce n’eft pas 
outrager Dieu dans fes Saints , c’eft 
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un langage de dérifion que l’ufage a 
rendu commun. En un mot, hors les 
crimes que l’autorité publique punit , 
& qui nous attirent ou la difgrace du 
maître , ou la perte des biens & de la 
fortune , tout le relie paroît léger , 
& devient le fujet ordinaire des. en- 
tretiens & des cenfures publiques. 

Nous ajoutons toujours quelque 
chofe du nôtre aux vices que nous 
cenfurons ; nous ne les donnons ja- 
mais pour ce qu’ils font. Nous mêlons 
au récit que nous en faifons , la ma- 
lignité de nos conjectures ; nous les 
mettons en un certain point de vue , 
qui les tire de leur état naturel. Nous 
embelliflons notre hiftoire; & pour 
faire un héros ridicule qui plaife , 
nous le faifons tel qu’on le fouhaite , 
& non pas tel qu’il eft en effet. 

L’orgueil qui n’aime point la dé- 
pendance , fe dédommage toujours 
en trouvant des foibleffes & des dé- 
fauts dans ceux aufquels il eft forcé 
d’obéir. Plus ils font élevés, plus ils 
font expofés à nos cenfures ; la ma- 
lignité même eft bien plus éclairée à 
leur égard , on ne leur pardonne rien. 
Ceux quelquefois quufont les plus 
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accablés de leurs bienfaits , ou les 
plus honorés de leur familiarité , font 
ceux qui publient avec plus de témé- 
rité leurs imperfections & leurs vi- 
ces ; & outre le devoir facré du ref- 
ped qu’on viole , on fe rend encore 
coupable du crime lâche & honteux 
de l’ingratitude. 

Les confîdens infortunés aufquels 
le médifant révéle les fautes d’autrui , 
en ont bientôt , à leur tour , inftruit 
plufieurs autres ; qui de leur côté ne - 
regardant plus comme un fecret ce 
qu’ils viennent d’apprendre , en inf- 
truifent les premiers venus. Chacun 
en les redifant y ajoutera de nou- 
velles circonftances ; chacun y met-' 
tra quelque trait envenimé de fa fa- 
çon ; à mefure qu’on les publiera , 
ils.croîtront , ils grofïïront : femblable 
à une étincelle de feu, qui portée en 
différens lieux par un vent impé- 
tueux , embrafeles forêts & les cam- 
pagnes , telle eft la deltinée de la 
détradion. Ce que nous avons dit 
en fecret n’étoit rien d’abord , & 
paroiffoit étouffé & enfeveli fous la 
cendre, mais le feu ne couve que 
pour fe rallumer avec plus de fureur ; 
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mais ce rien va emprunter de la 
réalité en paffant par différentes bou- 
ches : chacun y ajoutera ce que fa 
pallion , fon intérêt , le cara&ère de 
fon efprit & de fa malignité lui re- 
préfentera comme vraifemblable. La 
fource fera prefque imperceptible ; 
mais groflie dans fa courfe par mille 
ruiffeaux étrangers, le torrent qui 
s’en formera inondera la Cour, la 
ville , la province ; & ce qui n’étoit 
d’abord dans fon origine qu’une plai- 
fanterie fecrette &: imprudente , 
qu'une flmple réflexion , qu’une con- 
jecture maligne , deviendra une 
affaire férieufe , un décri formel & 
public , le fujet de tous les entretiens, 
une flétriffure éternelle. Irons - nous 
nous oppofer au déchaînement public, 
& chanter tout feuls fes louanges? 
Mais on nous prendra pour des nou- 
veaux venus qui ignorons ce qui fe 
paffe dans le monde ; & nos louanges 
venues trop tard , ne ferviront qu’à 
lui attirer de nouvelles fatyres. 

Le fcandale de la Médifance eft un 
fcandale qui nous furvivra. Les hif- 
toires fcandaleufes des Cours ne meu- 
rent jamais avec leurs héros. Des 
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Ecrivains lafeifsont faitpaffer jufqu’à 
nou», les fatyres, les déréglemens 
des Cours qui nous ont précédés ; 
& il fe trouvera parmi nous des au- 
teurs licentieux , qui inftruiront les 
âges à venir des bruits publics , des 
événemens fcandaleux , & des vices 
du nôtre. 


DE LA VOLUPTÉ. 

L E renoncement à la Volupté n’eft 
fouvent qu’un de ces mérites que 
donne la vieillefl'e , qu’une de ces 
régularités tardives , qui font les af- 
fortimens dô lage plutôt que les or- 
nemens du cœur ; qui parent les dé- 
bris du corps , au-lieu de réparer ceux 
de l’ame ; où il entre plus de bien- 
féance que de grâce, & qui n’ont 
prelque de la vertu , que la feule im- 
puiffance d’être encore des vices. 

La Volupté fe cachoit autrefois j 
elle fait gloire aujourd’hui de fe don- 
ner en lpe&acle ; c’étoit autrefois 
une œuvre de confufion & de ténè- 
bres, elle affeéle aujourd’hui la lu- 
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mière , & femble chercher effronté- 
ment le grand jour, dans un fexe 
même dont la pudeur a toujours fait 
tout le mérite. On voit des femmes 
infortunées porter avec orientation 
fur le front leur deshonneur & leur 
ignominie ; tirer une gloire honteufe 
que le public foit inftruit du fuccès 
de leurs funefles appas ; compter 
comme autant de viéfoires & de 
titres d’honneur , les âmes foibles 
qu’elles ont fait tomber dans le piège ; 
déchirer elles - mêmes fans pudeur , 
le voile que la bienféance avoit mis 
jufqu’ici fur le déréglement ; & pren- 
j dre , ce femble , autant de foin de 

publier leur honte , que les fiécles 
précédens en avoient pris de la ca- 
cher. On voit l'impudence devenue 
un bon air , l’indécence pouffée à un 
point , qu’elle infpire même du dé- 
goût à ceux à qui elle s’efforce de 
plaire , & le nom de la pudeur , de- 
venu un nom de mépris & de rifée. 

Quels troubles n’ont point excité Avent.Ser- 
de tout tems l#s defirs impurs de la 11,011 du i®«r 
chair ? L’homme ne fefouvenant plus de Noel ‘- 
de l’excellence de fa nature , & de la 
; fainteté de fon origine , fe livroit 
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fans fcrupule , comme les bêtes , à 
l’impétuofité de cet inftinft brutal. 
Le trouvant dans fon cœur le plus vio- 
lent & le plus univerfel de les pen- 
chans, il le croyoit auffi le plus in- 
nocent & le plus légitime. Pour l’au- 
torilêr même davantage , il le fît en- 
trer dans fon culte , & fé forma des 
dieux impurs , dans le temple def- 
quels ce vice infâme devenoit le 
feul hommage qui honoroit leurs au- 
tels. Un Philofophe même , le plus 
fage d’ailleurs des Païens, craignant 
que le mariage ne mît une efpéce de 
frein à cette paflîon déplorable , 
avoit voulu abolir ce lien facré , pour 
mettre une brutale confufion parmi 
les hommes , comme parmi les ani- 
maux , & ne multiplier le genre- 
humain que par des crimes. Plus ce 
vice étoit univerfel, plus il perdoit 
le nom de vice ; & cependant quel 
déluge de maux n’avoit-il pas ré- 
pandu fur la terre ? Avec quelle fu- 
reur ne l’avoit-on pas vu armer les 
Peuples contre les Peuples , les Rois 
contre les Roi$ , le fang contre le 
fang , les frères contre les frères , 
porter par-tout le trouble & le car- 
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nage, & ébranler l’Univers entier? 
Les ruines des villes , les débris des 
Empires les plus floriffans , les Scep- 
tres & les Couronnes renverfés , 
devenoient les monumens publics & 
lugubres que chaque fiécle élevoit , 
pour conferver , ce femble , aux 
âges fuivans , le fouvenir & la tra- 
dition funefte des calamités dont ce 
vice n’avoit cefflé d’affliger le genre- 
humain. Il devenoit lui - même un 
fonds inépuifable de troubles & de 
chagrins pour l’homme qui s’y livroit 
alors fans mefure. Il promettoit la 
paix & les plaifirs ; mais les jaloufies, 
les foupçons, les fureurs, les excès, 
les dégoûts , les inconftances , les 
noirs chagrins marchoient toujours 
fur fes pas ; jufque-là que les loix , 
la Religion , l’exemple commun 
l’autorifant , le feul amour du re- 
pos , dans ces fiécles même de ténè- 
bres & de corruption , en éloignoit 
un petit nombre de fages. 

Envain le monde a donné des 
noms fpécieux à la Volupté ; envain 
l’ufage a tâché de l’ennoblir par la 
pompe des théâtres , par l’appareil 
des lpedtacles , par la délicateffe des 
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fentimens , & par tout l’art d’une 
poéfie lafcive; envain des écrivains 
profanes proftituent leurs plumes , 
leurs talens à des apologies crimi- 
nelles de ce vice ; les louanges qu’on 
lui donne n’ont rien de plus réel , 
que les fcènes elles-mêmes où on les 
débite. Sur des théâtres fabuleux , 
c’eft la palîion des héros , c’eft la foi- 
bleffe des grandes âmes ; au lortir de 
là , c’eft-à- dire dans la vérité & 
dans la réalité des chofes , dans la 
conduite ordinaire de la vie , c’eft un 
aviliflement qui deshonore l’homme , 
c’eft une tache qui flétrit les plus 
grandes a&ions , & qui jette un nua- 
ge fur la plus belle vie du monde. 

Pancgyri- Nous regardons le déréglement 
*>ue de saime comme une deftinée de l’âge ; nous 
At ‘ 1LS ' pardonnons le vice aux premières 
mœurs. Il femble qu’il y a une fai- 
fon pour les pallions , & que la ré- 
gularité & la pudeur ne deviennent 
une vertu , que lorfqu’un âge plus 
avancé nous en fait une néceflîté , 
ou du moins une bienléance. On dit 
tous les jours qu’il faut pafler quel- 
que chofe à l’âge. La laifon des pé- 
rils eft-elle donc celle où il faut le 

moins 
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De la Volupté. 233 
moins les craindre? Les pallions plus 
vives nous autorifent- elles à moins 
fuir tout ce qui les nourrit & les allu- 
me ? D’ailleurs , nos pallions finif- 
fent-elles avec la jeunefle ? Les pre- 
miers déréglemens ne laifîent - ils 
pas un fonds de foiblefles qui fem- 
blent fe fortifier avec les années ? Et 
la fragilité d’une vieillefl’e criminelle 
n’eft-elle pas prefque toujours le fruit 
& la punition de la licence des pre- 
mières mœurs ? Une femme mon- 
daine ne veut-elle pas encore plaire 
au monde , lorfqu’elle n’en eft plus 
que la rifée ou le dégoût ? Ne cher- 
che-t-elle pas encore des regards qui 
la fuient ? Ne ranime-t-elle pas en- 
core un vifage flétri & furanrté , par 
des artifices qui rappellent plus les 
années que fes attraits ? Ne fe donne- 
t-elle pas encore une jeunefle em- 
pruntée qui ne trompe que fes yeux 
le»Is ? N’achete - 1 - elle pas peut-être 
des afliduités criminelles qu’elle ne 
fauroit plus mériter ? Des choix hon- 
teux ne deviennent - ils pas la ref- 
fource de fon indigne foiblefle ? Et 
l’âge , en changeant fes traits , a-t-il 
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changé quelque chofe à la honte de 
fon caradère ? 

Pancgyri. Que peut - on refufer à la Volupté , 

s u « de saint lorsqu'une t'ois elle s’eft rendue maî- 

^ean apci J’ un cœur f & q U ’ on en e ft Je- 

venu l’efclave ? L’honneur, la rai- 
fon , l’équité , notre gloire , notre 
intérêt ont beau fe révolter contre 
ce qu’elle exige ; ce font de foibies 
moniteurs, rien n’eft écouté. Qu’on 
demande à un homme public une 
grâce injufte , onéreufe au peuple , 
& dommageable à l’Etat : en vain fa 
place , fa confcience , fa réputation 
l’en détournent ; fl c’eft la Volupté 
qui demande , tout cède , & on eft 
fur d’obtenir. Qu’on lollicite auprès 
d’un Grand la difgrace , la perte d’un 
rival innocent, & dont le mérite fait 
tout le crime auprès de nous : en vain 
le public va fe récrier contre cette 
injuflice , dès que la Volupté le de- 
mande, on efl bientôt exaucé. Quiun 
homme en place ait le malheur de 
déplaire à une perfonne aimée : en 
vain fes talens , fes fer vices , fa pro- 
bité parlent pour lui ; en vain l’Etat 
fouflrira de fon éloignement, c’eft la 
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Volupté qui le demande , il faut qu’il 
foit facrifié , & le Prince aimera 
mieux s’attirer le mépris & l’indi- 
gnation publique , en facrifiant un 
ferviteur fidèle & utile à l’Etat , que 
de contrifter un moment l’objet hon- 
teux de fa pafiion. Mais d’un autre 
côté r -qu’on lui propofe un fujet in- 
digne , ians vertu , fans talens , que 
l’honneur même d’une nation rougi- 
roit de voir en place , & dont l’inca- 
pacité blefferoit la hienféance pu- 
blique ; il devient capable des em- 
plois les plus hauts & les plus impor- 
tans , dès que la Volupté le défigne. 
Que l’Etat périffe entre fes mains , 
que le gouvernement en foit desho- 
noré , que les Etrangers s’en mo- 
quent , que les fujets en murmurent ; 
la Volupté le portera au faîte des 
honneurs , & ne craindra point d’aug- 
menter par la fingularité & l'injuflice 
de ce choix , l’éclat & le fcandale du 
vice. 

11 faut acheter le plaifir impur au 
prix ^des mefures les plus gênantes ; 
ou fi une feule vient à manquer, tout 
eft perdu. Il faut foutenir les difcours 
publics Si les murmures domefti- 
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ques ; foutenir les caprices , les iné- 
galités , les mépris , la perfidie peut- 
être de l’objet qui nous captive ; fou- 
tenir nos devoirs , nos bienféances , 
nos intérêts toujours incompatibles 
avec nos plaifirs; fe foutenir foi -mê- 
me contre foi-même. Les commen- 
cemens de la pafiion n’offrent rien 
que de riant & d’agréable; les pre- 
miers pas que l’on fait , on ne mar- 
che que fur d^s fleurs ; les premières 
fureurs de ce vice fur-tout eny vrent 
la raifon , & ne lui laifîent pas le loi- 
fir de fentir toute fa misère ; les idées 
qu’on fe fait alors de la pafiion , font 
encore nobles & flatteufes ; le langa- 
ge répond aux idées ; on ne l’an- 
nonce mutuellement que par l’éléva- 
tion des fentimens , la bonté du cœur, 
la difcrétion , l’honneur , la bonne- 
foi , la diflin&ion du mérite , la def- 
tinée des penchans ; tout flatte en- 
core la vanité. Mais la pafiion lin 
peu refroidie , mais le plaifir injufte 
approfondi , mais les premiers égards 
affoiblis par la familiarité & 1# long 
ufage , mais la vanité détrompée par 
tout ce que la pafiion a de plus hon- 
teux, viennent les bruits défagréa- 
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blés , les murmures publics , les diffen- 
fions domeftiques , des affaires rui- 
nées , des établiffemens manqués , 
les foupçons , les jaloufies , les dé- 
goûts , les infidélités , les fureurs. 

Un Grand voluptueux eil plus à 
plaindre & plus malheureux , que le 
dernier & le plus vil d’entre le peu- 
ple. Tout lui aide à affouvir fon in- 
jufte paffion, & tout ce qui l’affou- 
vit , la réveille. Ses defirs croiffent 
avec les crimes ; plus il fe livre à fes 
penchans , plus il en devient le jouet 
& l’efclave. Sa profpérité rallume 
fans ceffe le feu honteux qui le dé- 
vore , & le fait renaître de fes pro- 
pres cendres. Les fens devenus fes 
maîtres deviennent fes tyrans : il 
fe raffalie de plailirs , & fa fatiété fait 
elle -même fon fupplice. Ainli fes in- 
quiétudes naiffent de fon abondance ; 
fes defirs , toujours Satisfaits , ne lui 
laiffant plus rien à defirer , le laiffent 
triftementavec lui- même. L’excès de 
fes plaifirs en augmente de jour en 
jour le vuide ; & plus il en goûte , 
plus ils deviennent trilles & amers. 

On fe rejette fur le tempérament 
pour excufer fes foiblefiès. C’elt un 
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malheur , dit-on , d’être né d’une cer- 
taine façon : on ne peut fe faire un 
cœur à fon gré ; être plus dur que 
l’airain, quand on à apporté en naif- 
fant une arae tendre & fenfible. Nous 
trouvons en nous des penchans auf- 
quels on peut à la vérité fe refufer 
quelque tems ; mais dont il n’eit pref- 
que pas pofhble de fuir toujours la 
deflinée. 

Mais quel eft le crime qui ne de- 
vienne par-là digne d’excufe ? Tous 
les crimes les plus affreux ne fuppo- 
fent ils pas dans ceux qui s’en ren- 
dent coupables , des penchans qui 
les y portent ? Le vice ceffe-t-il de 
l’être , dès qu'il a le cœur pour lui ? 
Seroit-il befoin de nous l'interdire , 
fi un goût malheureux ne nous le 
rendoit aimable ? 

Teleft le cara&ère de la Volupté; 
elle répand un nuage épais fur la rai- 
fon. Des hommes fages , habiles , 
éclairés , perdent ici tout d’un coup 
toute leur habileté & toute leurfagef- 
fe ; tous les principes deconduite font 
effacés en un inftant. On fe fait une 
nouvelle manière de penfer, où tou- 
tes les idées communes font prof- 
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crites ; ce n’eil plus la lumière & le 
confeil, c’elt un penchant-impétueux 
qui décide & qui régie toutes les dé- 
marches. On oublie ce qu’on doit aux 
autres, & ce qu’on fe doit à loi - mê- 
me ; on s’aveugle fur fa fortune , fur 
Ion devoir , fur fa réputation , fur fes 
intérêts , fur les bienféances mêmes 
dont les autres pallions font fi jalou- 
fes ; & tandis que l’on fe donne en 
fpeûacle au public , feul on ne fe 
voit pas foi -même. 

Qu’ell-ce que le tempérament qui 
diminue à nos yeux l’horreur de nos 
crimes ? C’ell un long ufage de dé- 
réglement , qui nous l’a rendu comme 
néceflaire ; c’ell un cœur fubjugué 
par les pallions , & pour qui i’occa- 
lion devient toujours une chute ; c’ell 
une fragilité honteufe , toujours lïire 
de périr dès qu’il faut réfifter ; c’ell 
une volonté livrée au crime, & qui 
4. force de l'ecouer le joug des de- 
voirs , ne connoît plus même celui 
des bienféances. 

Si nous approfondilîions l’hilloire 
des familles ; fi nous allions jufqu’à 
la fource de leur décadence ; fi nous 
voulions fouiller dans les cendres de 
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ces grands noms dont les titres & les 
biens ont parte en des mains étran- 
gères ; fi nous remontions jufquà 
celui de leurs ancêtres qui donna le 
premier branle à l’infortune de fa 
poftérité , nous en trouverions l’ori- 
gine dans la Volupté. Nous verrions 
les excès d’un voluptueux à la tête 
de cette longue fuite de malheurs 
qui ont affligé fes defcendans. Et fans 
en chercher des exemples dans les 
tems qui nous ont précédés , com- 
bien de grands noms tombés prefque 
dans l’oubli , expient aujourd’hui à 
nos yeux les égaremens de ce vice ? 
Combien de maifons à demi étein- 
tes , voyent tous les jours finir dans 
les débauches , & dans la fanté ruinée 
d’un emporté , toute l’efpérance de 
leur poftérité , & toute la gloire des 
titres qu’une longue fuite de fiécles 
avoit amaflés fur leur tête , & qui 
avoient caufé tant de fang & d£ 
travaux à la vertu de leurs ancê- 
tres. 

panÉgyti- De quoi n’eft pas capable une fem- 
que de Sainte me mondaine , pour l’objet criminel 
Aënes ’ qui la pofféde & qui la captive ? 

Quel courage , quelle force , quels 

facrifices 1 
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facrifîces ? les difficultés la raniment» 

Le repos , la réputation , la liberté , 
la fanté , la fortune , rien ne tient 
devant-la paffion ; on voit tous les 
jours de ces héroïnes infortunées , 
capables de tenter les plus grandes 
entreprifes , qui facrifîent tout à leur 
injufte goût , qui tirent de leur fexe 
un courage au-deffus de l'homme ; 

8: qui en ayant oublié la pudeur , 
en ont auffi , ce femble , oublié la 
timidité & la foibleffe. 

Il y a dans la Volupté je ne fai Carène: 
quoi de fi oppofé à l’excellence de 
la raifon , à la dignité de notre na- n. fcmaiac^ 
ture , qui. fait qu’on fe reproche fans 
ceffe à foi-même fa propre foibleffe , 

& qu’on rougit en fecret de ne pou- 
voir fècouer le joug qui nous acca- 
ble. Tel eft le cara&ère de ce vice , 
de laiffer dans le cœur un fond de 
trifleffe qui le mine , qui le fuit par- 
tout , qui répand une amertume fe- 
crette fur tous fes plaifirs. Le charme 
fuit & s’envole , la confcience ne 
peut plus fe fuir elle-même ; on fe 
laffe de fes troubles , & on n’a pas 
la force de les finir; on fe dégoûte 
de foi-même » & on n’ofe changer ; 
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on vcmdroit pouvoir fuir Ton propre 
cœur, & on fe retrouve par-tout. 
Les plaifirs que l’on goûte ne font 
que des inftans rapides- & fugitifs ; 
les remords cruels forment comme 
l’état durable , & le fond de toute 
la vie criminelle. 

Panegyri- Qu’eft ce que les occafions qui 
^uc de saiutc nous féduifent ^ Sont -ce les talens 
A8ne *' malheureux des grâces & de la 
beauté dont la nature nous a pour- 
vus ? mais c’eft cela même qui de- 
vroit rendre nos attentions plus ri- 
goureufes. Les bienfaits du Créateur 
peuvent - ils devenir une exeufe , 
îorfqu’on lés tourne contre lui ? N’y 
a-t-il que le rebut du monde qui foit 
propre à fervir Dieu ? De plus , n’a- 
joutons-nous pas aux grâces de la 
nature , un art dangereux qui les rend 
funeftes aux autres & à nous - mê- 
mes ? N’aflure-t-on pas le fuccès de 
fes déplorables appas , par des foins 
qui font déjà un crime pour nous , 
avant que d’être un fujet de chute 
pour les autres ? Ne faifons nous pas 
même peut-être fuppleer aux talens 
que la nature nous a refufés , une 
effronterie qui porte toujours ua 
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poifon plus fûr dans les cœurs , que 
toutes les grâces d’une beauté chatte 
& pudique ? Et n’arrache-t on pas, 
par des avances honteufes , des de- 
lîrs criminels , où à peine auroit - on 
trouvé de fimples regards. 



D E L f A M / T I É. 


L E s trois principes les plus corn- carSm«: 
muns, qui lient les hommes les ? erm , on du 
uns avec les antres , & qui forment i« ccndte». 
toutes les unions & les amitiés , font 
le goût , la cupidité & la vanité. Le 
goût j on fuit un certain penchant 
-de la nature, qui nous foifant trou- 
ver en quelques perfonnes plus de 
rapport avec nos inclinations , peut- 
, être auffi plus de complaifance pour 
nos défauts , nous lie à elles , & fait 
que nous trouvons dans leur fociété 
une douceur qui fe change en un 
ennui avec le relie des hommes. La 
cupidité ; on cherche des amis utiles. 

Ils font dignes de notre amitié , dès 
qu’ils deviennent néceflaires à nos 
plaiiirsou à notre fortune. L’intérêt 
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eli lin grand attrait pour la plupart 
des cœurs ; les titres qui nous ren- 
dent puiflans fe changent bientôt en 
des qualités qui nous font paroître 
aimables; & l’on ne manque jamais 
d’amis quand on peut payer l’amitié 
de ceux qui nous aiment. 

* . La vanité ; des amis qui nous font 
honneur , nous font toujours chers. 
Il femble qu’en les aimant nous en- 
trons en part avec eux de la diftin- 
élion qu’ils ont dans le monde. Nous 
cherchons à nous parer , pour ainli 
dire , de leur réputation ; & ne pou- 
vant atteindre à leur mérite , nous 
nous honorons de leur fociété , pour 
faire penfer du moins qu’il n’y a pas 
loin d’eux à nous, & que nous n’ai- 
mons que nos femblabies. 

Il elt des Grands qui doux & faci- 
• les avec un petit nombre d’amis , 
ne montrent que l’orgueil du rang , 
ou les bifarreries de l’humeur au 
relie des hommes ; & renfermant 
tout ce qu’ils ont d’ellimable dans 
un commerce privé , gardent leurs 
défauts pour le public. 

Les Princes & les Grands con- 
noiffent peu d’ordinaire le plailir de 
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l’amitié , & ne favent pas goûter le 
plaifir detre aimé. Ils n’eftiment pas 
aiïes les hommes pour être touché» 
de leur amitié ; ils ne connoiffent 
pas allés le prix des coeurs ; le long 
ufage des adulations les rend inlen- 
fibles à la véritable tendreffe. Leur 
élévation , ou les rend trop inaccefli- 
blés aux autres hommes , ou leur 
rend les autres hommes trop mé- 
prifables. Us confondent le refpeâ: 
qu’on doit au rang , avec l’amitié 
qui n’elt due qu’à la perfonne. lis 
font plus jaloux de s’attirer des 
hommages , que de gagner des 
cœurs. Ils favent fe faire aimer , ils 
n’aiment jamais beaucoup eux - mê- 
mes. ■ I . 

La grandeur ne manque guères oraif. 
d’adulations; mais les Grands man-”^^ i,dcr 
quent fouvent d’amis. Comme ils 
n’aiment que leur fortune , ce n’elt 
aulfx que leur fortune que fon aime 
en eux. L’amitié, cette rendre ret- 
fource de tous les chagrins de la vie , 
ce doux lien de la fociété , cet uni- 
que plaifir du cœur, eft un lien gê- 
nant,. un plaifir fans charmes pour 
eux. Audi , comme ils ne vivent que 
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pour eux - mêmes , on ne les aime 
que pour foi. 

L’amirié eft le feul plaifir prefque 
que la plupart des Grands font gloire 
de s’interdire. Prévenus que les hom- 
mes leur doivent tout, ils croyent 
eux-mêmes ne leur rien devoir , & 
-que c’eft allés payer leurs empreffe- 
mens, que de les fouifrir. L’amitié 
plus ifinoère , & dès -là moins ram- 
pante & moins emprelfée que l’adu- 
lation^ leur paroît un hommage 
fec & aride ; leur attachement même 
& leur confiance n’eft qu’un goût 
partager qui les gêne & les ennuie 
bientôt , & dont ils fe débarraffent 
comme d’une contrainte. Ainfi vi- 
vant feuls , dès qu’ils vivent fans 
amis au milieu de la multitude qui 
les .environne , leurs vices font des 
adulateurs; leurs bienfaits, des in- 
grats ; leurs vertus mêmes , des cen- 
seurs injufles. Tous les autres biens 
nous les devons à la fortune ou à la 
aaiffance ; le plaifir de l’amitié , nous 
ne le devons qu’à nous - mêmes. 
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DE L' INC EL Ê DU LIT É. 

V I.VRE fans Dieu , fans culte, 
fans principes , fans efpéran- 
ces; croire que les forfaits les plus 
abominables , & les vertus les plus 
pures ne font que des noms ; regar- 
der tous les hommes comme ces £» 
. gures viles & bifarres qu’on fait par- 
ier & mouvoir fur un théâtre comi- 
que, & qui ne font deftinées qu’à 
fervir de jouet aux t(pe£lateurs ; fe 
regarder loi - même comme l’ouvrage 
du hafard , & la pofleftion éternelle 
du néant : ces penfées ont je ne fai 
quoi de fombre & de funefte que 
l’ame ne peutenvifager fans horreur ; 
& il -eft vrai que l’incrédulité eft 
plutôt le défefpoir du pécheur , que 
la reftource du péché. 

L’incrédule eft un homme fans 
mœurs , fans probité , fans cara&ère ; 
qui n’a plus d’autre régie que fes paf- 
fions , d’autre loi que fes injuftes 
penchans , d’autre maître que fes de- 
*rs, d’autre frein que Ta crainte de 

Xir 
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l’autorité , d’autre Dieu que lui-mê- 
me: enfant dénaturé, puifqu’il croit 
que le hafard tout feul lui a donné 
des pères ; ami infidèle , puifqu’il ne 
regarde les hommes que comme les 
trilles fruits d’un affemblage bifarre 
& fortuit , aufquels il ne tient que 
par des liens pauagers ; maître cruel', 
puifqu’il eft perfuadé que c’eft le 
plus fort & le plus heureux qui a 
♦ou jours raifon : les crimes les plus 
affreux , & les vertus les plus pures., • 
tout eft égal félon lui , puifqu’um 
anéantiffement éternel va bientôt 
égaler le jufte & l’impie , & les. 
confondre pour toujours dans l’hor- 
reur du tombeau. 

Paraph. du Le monde eft plein de ces hom- 
K.xxV. mes infenfés à qui tout ce qu’ils ne 
peuvent comprendre paroît fufpett. 
Ils fe font au-dedans d’eux -mêmes 
un tribunal impie auquel ils appel- 
lent de l’autorité de Dieu même. Ils 
forment au milieu du monde une af- 
freufe fociété , où ils vomiffent en fê- 
cret leurs blafphêmes. Rien n’eft: 
facré pour leurs langues impures. Le 
joug refpettable de la foi leur paroît 
une fervitude puérile , que 1*. 
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fbiblefle & la fuperftition du genres 
humain s’eft impofée. Ils veulent eux 
feuls être les arbitres de leur religion 
& de leurs devoirs , comme de leur 
deftinée. Hommes dignes de l’exé** 
cration de l’Univers , & cependant 
honorés fbuveut comme desfages. 

& des génies fublimes : efprits t'ov- 
blés & extravagans , trouvant en- 
core moins de fonds & de folidité 
dans les ténèbres & les abîmes in- 
compréhenfibles de l’impiété , que 
dans les vérités de la foi. 

Ce n’eft pas le peu de certitude Cuèmei 
qu’on trouve dans la Religion , qui MwdTde 1 *!*. 
fait conclure qu’il faut s’abandonner iv. femaioe, 
au plaifir ; c’elt l’abandonnement au 
plaifir qui jette dans l’incertitude fur 
la Religion. La foi ne devient donc 
fufpette que lorfqu’elle commence à 
devenir incommode : & jufqu’ici 
l’incrédulité n’a point fait de volup- 
tueux , mais la volupté a prefque 
fait tous les incrédules. 

Qu’y a-t-il de plus infenfé de croi- Paraphr. <24 
re , ou que le hafard feul a produit pf- xxv * 
toute la race des hommes fur la 
terre , & que la flru&ure fi admira- 
ble de l^r corps ne doit fon arran-- 
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gement qu’à un affemblage fortuit 
& bilàrre de la matière ; ou que fi 
Dieu lui - même les a tirés du néant, 
il les a ,jettés fur la terre , comme 
des ouvrages de rebut , fans vou- 
loir le mêler de ce qui les regarde , 
les laiflant errer ici-bas fans défolia- 
tion , fans loi , fans efpérances ; gui- 
dés par la feule impétuofité de leurs 
palfions , & n’ayant point d’autre 
frein , comme les animaux , qu’un 
infond brutal , & la liberté univer- 
felle de les fatisfaire , quand ils n’y 
trouvent aucun obftacle ? 
carême. Rien n’efi plus humiliant pour rin- 
Sermon du crédulité , que de la rappeller à fon 
iv. r.m.in» origine : elle porte un taux nom de 
fcience & de lumière , & c’eft un 
enfant de crime & de ténèbres. Ce 
n’efl: donc pas la force de la raifon 
qui a amené là les prétendus incré- 
dules ; c’efi: la foibleffe d’un cœur 
.corrompu qui n’a pu furmonter fes 
penchans les plus honteux ; c’eft 
t même une lâcheté de courage , qui 

ne pouvant foutenir & regarder d’un 
œil ferme les terreurs & les mena- 
ces de la Religion , tâche de s’étour- 
dir en redifant fans ceffe q^e ce fout 
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des frayeurs puériles : c’ell un hom- 
me qui a peur la nuit, & qui citante 
en marchant tout feul dans les ténè- 
bres , pour fe ralTurer lui tnème. La 
débauche nous rend toujours lâches 
& craintifs ; & ce n’eff qu’un excès 
de peur des peines éternelles , qui 
fait qu’un libertin nous prêche & 
nous chante fans ceffe qu’elles font 
douteul'es. Il tremble , & il veut fe 
raffiner contre lui-même ; il ne peut 
pas foutenir en même-tems la vue 
de fes crimes, & celle du fupplice 
qui les attend : c’eff un lâche qui 
cache fa peur fous une fauffe offen* 
tation de bravoure. 

, L’impie porta en naiffant les prirv carfm*; 
cipes de la religion naturelle com- Lun ai de u 
jnuns à tous les hommes. Il trouva i* fenwme. 
•écrite dans fon cœur , une loi qui dé- 
fendoit la violence , l’injuftice , la 
perfidie, & tout ce qu’on ne peut 
pas fouffrir foi-même. L’éducation 
fortifia ces fentimens de la nature ; 
on lui apprit à connoître un Dieu , h 

à l’aimer , à le craindre. On lui mon- J 
tra la vertu dans les régies , on la 
lui rendit aimable dans les exem- 
ples; & qnoiqu’il trouvât en lui des 
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penchans oppofés au devoir , lorf- 
qu’il lui arrivoit de s’y laifler em- 
porter , l'on cœur prenoit en fecret 
le parri de la vertu contre fa propre 
foibleffe. Ainfi vécut d’abord l’impie 
fur la terre ; il adora , avec le relie 
des hommes , un Etre fuprême , il 
refpeêla fes loix , il redouta fes châ- 
timens , il attendit fes promeffes». 
D’où vient donc qu’il n’a plus con- 
nu de Dieu ? que fes crimes lui ont 
paru des polices humaines , l’enfer 
un préjugé , l’avenir une chimère 
lame un fouille qui s’éteint avec le 
corps ? Par quel dégré ell-il parvenu 
à ces connoilfances li nouvelles St 
fi furprenantes ? A mefure que fès. 
mœurs fe font déréglées , les régies 
lui ont paru fufpeêles; à mefure qu’il 
s’ell abruti , il a tâché de fe persua- 
der que l’homme étoit femblable à 
la bête. 

carême. On fe fait mauvais gré d’être né 
Sermon du avec une CO nfcience trop foible St 
JY. femaine..trop craintive. On envie la deitinee 
de ceux qu’on croit fermes & iné- 
branlables dans l’impiété lefquels 
peut-être livrés à leur tour en fecret 
aux remords les plus trilles, & fe 
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faifant honneur d’une fermeté qu’ils ' 
n’ont point , regardent notre fort 
avec envie , parceque ne jugeant 
de nous que par les difcours de 
libertinage que nous leur tenons , ils 
nous prennent pour ce qu’ils paroif- 
fent eux - mêmes être à nos yeux , 
c’eft - à - dire , pour ce que nous ne 
fournies pas , & pour ce qu’eux & 
nous voudrions être. 

Il eft des hommes encore parmi Ayent.ser- 
nous , qui ont prefque de la Divinité j e °NoU. iOU * 
une idée aufli faillie & auffi vaine 
qu’en avoient autrefois les Philofo- 
phes païens; qui ne la comptent 
pour rien dans tous les événemens 
de la vie ; qui vivent comme li le 
hafard ou le caprice des hommes dé- 
cidoient de toutes les chofes d’ici- 
bas ; & qui ne connoiffent que le 
bonheur ou le malheur , comme les 
deux feules divinités qui gouvernent 
le monde , & qui préfident à tout ce 
qui fe paffe fur la terre : des hom- 
mes qui loin d’adorer les fecrets de 
l’avenir dans les confeils profonds 
& impénétrables de la Providence , 
vont les chercher dans des prédi- 
rions ridicules & puériles j attri- 


Digitized by Google 



Carême. 
Sermon du 
Mardi de là 
IV. fcmaine 


x$4 Pensées diverses. 
buent à l’homme une fcience que 
Dieu s’eft réfèrvée à lui feul ; atten- 
dent avec une folle perfuadon' for 
les rêveries d’un faux prophète , des 
événemens & des révolutions qui 
doivent décider de la deftinée des 
Peuples & des Empires ; fondent là- 
deffus de vaines efpérances pour 
eux-mêmes, & renouvellent ou T ex- 
travagance des Augures & des Aruf- 
pices , ou l’impiété de la Python iffe 
de Saiil , & des Oracles de Delphes 
& de Dodone. 

Il faut appeller l’incrédulité au fe- 
eours des pallions ; elles font trop 
foibles- pour fe foutenir toutes feu- 
les. Nos lumières , nos fencimens , 
notre confcience , tout les combat 
au-dedans de nous ; il faut donc leur 
chercher un appui & les défendre 
contre nous- mêmes. On ne veut pas 
que des pallions qui nous font chè- 
res foient criminelles , ni avoir à foiv 
tenir fans ceffe les intérêts-dé fes plai- 
firs, contre ceux de fa confcience : 
on veut jouir tranquillement de fes 
crimes , & fe délivrer d’un cenfeur 
importun qui prend fans ceffe le parti 
de la vertu contre nous - mêmes. Ce 
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ri’efl: jouir qu’à demi de fes pafïîons, • 
tandis que les remords nous en dis- 
putent le plaifir ; c’ell acheter trop 
chèrement le crime y que de l’ache- 
ter au prix même du repos qu’on y 
cherche» il faut ou finir fes débau- 
ches , ou tâcher de s’y calmer y & 
comme il en coûterait trop de les 
finir , & qifon ne fauroit s’y cal- 
mer qu’en doutant des vérités qui 
nous troublent , on fe les donne k 
foi - même comme douteufes ÿ & 
pour parvenir à être tranquille y on 
s’efforce de fe perfuader qu’on eft 
incrédule , c ? eft à-dire , que le grand 
effort du» dérèglement efl de nous 
conduire au delir de l’incrédulité. 

On voit tous les jours des hom- oraifon. fuj 
mes , qui trop foibles pour fervir n*b. de M.ic 
Dieu , croyent paraître forts en fai- Dauphln • 
fant femblant de ne le pas- connoî- 
tre : des hommes qui ne lavent de la 
fcience de la foi, que les blasphèmes 
qui L’attaquent ÿ qui ont appris- à être 
incrédules, avant que d’apprendre 
à croire ; qui» ne font impies que par 
oftenfation y Sr qui fouvent infpiîent 
aux autres L’incrédulité à laquelle 
ils n’ont pu encore parvenir eux- 
mêmes. * 
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•ïaraphr.du L’impie tâche de fe perfuadèt 
ffcaume IX. ^ u ’jJ n ’y a p G J nt Jq Dj eil f pour fe 

calmer dans des diffolutions qu’il 
lent bien ne pouvoir demeurer im- 
punies , s’il y a au-deffus de nos têtes 
un vengeur du vice. Sa confcience 
& fa raifon fe foulévent en fecret 
contre cette impiété ; il ne peut 
étouffer le cri de la nature qui récla- 
me fans ceffe fon auteur : mais il le 
regarde comme un préjugé de l’en- 
fance, & un refte de vaine terreur 
que l’éducation, plutôt que la na- 
ture , a laiffé dans fon ame. Le cri- 


me n’a point ici- bas d’autre ref- 
fource. Il faut fecouer tout joug de 
religion , quand on veut fecouer fans 
remords tout joug de la vertu , de 
la pudeur , de l’innocence , & jouir 
tranquillement du fruit de fes crimes. 
La Religion ne fauroit s’allier avec 
une vie diffolue ; fes menaces em- 
poifonnent tous les plaifirs crimi- 
nels. Il faut ou abandonner fes plai- 
lirs , ou foutenir fans ceffe des re- 
mords & des frayeurs qui nous trou- 
blent & qui nous déchirent : le choix 
efl bientôt fait ; oïl ne croit plus 
rien , 8c on vit tranquille dans le 
crime. * Pourquoi 
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Pourquoi nos prétendus incrédules Carêm?. 
fbuhaitent - ils fi fort de voir fies ^ITdTde^a 
impies véritables , fermes & intré- IV. fcmaioc.. 
pides dans l’impiété ? qu’ils en cher- 
chent ; qu’ils en attirent même des; 
païs étrangers , comme un Spinofa », 
qu’on appelia en France pour le con- 
fulter & pour l’entendre ? C’efi que 
nos incrédules ne font point fermes 
dans l’incrédulité , ne trouvent per- 
fbnne qui le foit , & voudroient ». 
pour lé raffurer , rencontrer quel- 
qu’un qui leur parût véritablement 
•affermi dans ce parti affreux. Ils 
cherchent dans l’autorité , des ref- 
fources & des défenfes contre leur 
propre confcience ; & n’ofant tout: 
feuls devenir impies, ils attendent: 
d'un exemple , ce que leur raifon. & 
leur cœur même leur refufent : & 
par-là ils retombent dans une crédu- 
lité bien plus puérile & plus infenfée- 
que celle qu’ils reprochent au fidèle- 
Ün Spinofa ce monftre , qui après- 
avoir embraffé différentes Religions », 
finit par n’en avoir aucune , n’étoit, 
pas empreffé de chercher quelque; 
impie déclaré qui l’affermît dans le: 
parti, de. l’irjeligion & de l’athéifme.3, 

’S 
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il s’étoit formé à lui-même ce cahos 
impénétrable d’impiété , cet ouvrage 
de confufion & de ténèbres, où le 
feul defir de ne pas croire en Dieu 
peut foutenir l’ennui & le dégoût de • 
ceux qui le lifent ; où , hors l’impiété , 
tout eft inintelligible ; & qui , à la 
honte de l’humanité , feroit tombé 
en naiflant dans un oubli éternel , 

& n’auroit jamais trouvé de lefteur , 
s’il n’eût attaqué l’Etre fuprême : cet 
impie , dis-je , vivoit caché, retiré, 

. tranquille; il faifoit fon unique occu- 
pation de fes produ&ions ténébreù-% 
fes , & n’avoit befoin pour fe raffurer , 
que de lui - même. Mais ceux qui 
le cherchoient avec tant d’empref- 
fement , qui vouloient le voir , 
l’entendre , le confulter , c’étoient 
des infenfés qui fouhaitoient de 
devenir impies , & qui ne trouvant 
pas dans le témoignage de tous les 
fiécles afles d’autorités pour demeurer 
fidèles , cherchoient dans le témoi- 
gnage d’un feul homme obfcur , d’un 
*■ transfuge de toutes les Religions , 
une autorité qui les affermît dans 
l’impiété , & qui les défendît contre 
leur propre confcience.- ; : 


Digilized by GoOgfc 



De l’Incrédulité. 2,59 

On voit des personnes , dans un Carêm». 
fexe même où l’ignorance fur cer- ^ 
tains points devroit etre un mérite ; cendre*, 
où la politefle & la bienféance du 
* moins voudroient qu’en fachant on 
affeélât d’ignorer ; des perfonnes qui 
ne lavent pas même de la Religion 
ce qu’il faudroit en favoir pour régler 
leurs mœurs , & qui font les diffi- 
ciles , craignent d’en trop croire 
ont des doutes fur tout ; & n’en 
ont point fur leur misère, & fur 
l’égarement vifible de leur vie. 

Il feroit trop trille & trop vulgaire Car?me; 
pour un homme vain , abîmé dans 
la débauche , de fe dire en fecret à iv. romaine, 
lui-même : Je fuis encore trop foible , 

& trop abandonné au plàilir pour en 
fortir ; ce prétexte lui laifferoit en- 
core tous fes remords. C’eil bien 
plutôt fait de fe dire à foi-même : Il 
ell inutile de mieux vivre , parce- 
qu’il n’y a rien après cette vie. Ce 
prétexte eft bien plus commode , 
parcequ’il finit tout ; il nous laiffie 
dans un certain état d’indolence , qui 
nous empêche de nous approfondir 
nous -mêmes , & de faire des réfle- 
xions trop trilles fur nos pallions. 
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Nous avons peu de remords , parce-^ 
que nous nous fuppofons incrédules* 
& que cette fuppofition nous laide 
prefque la même fécurité que l’im- 
piété véritable : du moins c’eft une 
diverfion qui émouffe & qui fufpend 
la fenfibilité de la confcience ; & e« 
faifant que nous nous prenons tou- 
jours pour ce que nous ne fommes 
pas , elle fait que nous vivons com- 
me fi nous étions en effet ce que 
nous defirons être. C’eft une efpéce 
de neutralité que nous gardons entre 
la foi & l’irréligion , dont notre - 
indolence s’accommode ; parcequ’ii 
faut du mouvement pour prendre 
un parti, & que pour demeurer neu- 
tre , il n’y a qu’à ne point penfer &■ 
vivre d’habitude. L’impiété ferme & 
déclarée a je ne fai quoi qui fait 
horreur ; mais la religion d’un autre 
côté offrant des objets quiallarment, 
& qui n’accommodent pas les paf- 
fions , que faire entre ces deux 
extrémités , dont l’une révolte fit 
taifon & l’antre les fens ? On demeu- 
re; indécis, & chancelant ; on jouit 
«n- attendant du calme que cet état 

CtndéafipO: & d’inçliâêre/ica, uoitt* 
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laiiïe ; on vit fans vouloir favoir 
ce qu’on eft, parce qu’il eft plus 
commode de n’être rien , & de vivre 
fans penfer & fans connoître» 

Nous voyons des hommes qui 
trouvent toujours plaufîble , convaia- 
canr , tout ce que l’incrédulité op<- 
pofe de plus foible & de plus in- 
fenfé à la foi ; qui font ébranlés au 
premier doute frivole que l’impie 
propofe ; qui fembleroient être ravis 
que la Religion fût faufle ; & qui font 
moins touchés de ce poids refpe- 
éiable de. preuves qui accablent 
une raifon, orgueilleufe , & qui ea 
établiiTent la vérité , que d’un difr 
cours en l’air qui la combat, où il 
n’y a fouvent de férieux , que la har- 
dieffe de l’impiété & du blafphême -1 
des hommes qui renvoyent au peu»- 
pie , la croyânce de tant de faits mer- 
veilleux que l’hiftoire de la Religion 
nous a confervés ; qui femblent croira 
que tout ce qui eft au deflùs des for- 
ces de l’homme, paffe aufli la puiflan- 
ce de Dieu ; & qui réfufent le9 
miracles à une Religion qui n’eft 
fondée que fur eux., & qui eâ le: 


A vent. Sen 
mon du Jour 
de Nocl. 
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plus grand de tous les miracles elle- 
même. 

Les incrédules font de faux bra- 
ves qui fe donnent pour ce qu’ils ne 
font pas ; ils fe vantent fans ceffe de 
ne rien croire ; & à force de s’en van- 
ter , ils fe le perfuadent à eux-mê- 
mes : femblables à certains hommes 
nouveaux que nous voyons parmi 
nous, lefquels touchent prefque en- 
core à l’obfcurité & à la roture de 
leurs ancêtres , & veulent pourtant 
qu’on les croye d’une naiffance 
illuftre , & defcendus des plus grands 
noms ; à force de le dire , de l’affu- 
rer , & de le publier , ils parviennent 
prefque à fe le perfuader à eux - mê- 
mes : il en eft ainfi de nos prétendus 
incrédules. Ils touchent encore, pour 
ainfi dire , à la foi qu’ils ont reçue en 
naiffant , qui coule encore avec leur 
fang , & qui n’eft pas effacée de leur 
cœur : mais c’eft pour eux une ma- 
nière de roture & de baffeffe dont 
ils rougiffent. A force de dire qu’ils 
ne croyent rien , de l’affurer , de s’en 
vanter, ils croyent ne rien croire ; 
ils en ont bien meilleure opinion 
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d’eux-mêmes , parceque certe pro- 
fefîîon déplorable d’incrédulité , fup- 
pofe des lumières non communes , 
de la force & de la fupériorité d’ef- 
prit ; & une fingularité qui plaît & 
qui date. On a oui dire que certains 
grands - hommes fameux & fort efti- 
més dans leurfiécle, ne croyoient 
pas ; on fe fait honneur de ces grands 
exemples : il paroît glorieux de ne 
rien croire après de li illuftres modè- 
les : on a fans ceffe leurs noms dans 
la bouche. C’eft un faux relief qu’on 
fe donne , où il entre moins d’incré- 
dulité , que de vanité rifible , & de 
petitefî'e d’efprit ; puifque rien n’efl 
ïi#petit ni fi méprifable , que de fe 
donner pour ce qu’on n’eft pas , & 
fe faire honneur du perfonnage d’un 
•autre. 

L’incrédulité déclarée eft peut-être 
ün vice rare parmi nous, mais la fim- 
-plicité- de la foi ne l’eft guères moins. 
On ne fe permet pas des doutes fur 
le fond des myftères, mais on obéit 
-en philofophe , en s’impofant foi- 
même le joug. On auroit horreur 
de fe, départir de la croyance de fes 
-pères , mai* on veut rafiner fur leur 


Carême. 
Senti, du Jeu- 
di après les 
Cendres. 
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bonne-foi. Notre fiécîe fur-tout e£l’ 
plein de ces demi -fidèles , qui fous 
prétexte de dépouiller la Religion 
de tout ce que la crédulité ou les 
préjugés ont pu y ajouter , ôtent à 
la foi tout le mérite, de la foumif- 
lion.. 

catêne. Souvent c’eft une fociété de liber» 
Scn.ipn du tinage , qui nous fait parler le lam* 

xy 'rèuîn^ IPS 6 c ^ c I mpiété. On veut paroître 
tel que ceux à qui les plaiiirs & la 
débauche nous lient. On croit qu’il 
feroit honteux d’être diffolu , & de 
paroître croire encore devant les té- 
moins & les complices de nos défor- 
dres. Le parti d’un débauché qui 
croit encore, eft un parti foible^âc 
vulgaire : afin que la débauche fok 
du bon air , il faut y ajouter l’im- 
piété & le libertinage ; autrement 
ce feroit être débauché en novice -, 
un relie de Religion paroîtroit fe 
fentir encore un peu trop de l’enr 
fance & du. collège* 

carême. Ce que la Religion a dé plus au- 

^ aprôV les g U ^ e ’ ^ ^ eVenU ^ u j et ^es COtV 

Cfûdrej.. s verfations mondaines : on y parle 
de tout on y décide librement de - 
tout». Des hommes yains x d.’ un ca- 
ractère:' 


. .ai 
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' ra&ère fuperficiel ; n’ayant pour tou- 
te connoillance de la Religion , qu’un 
peu plus de témérité que l’ignorant 
& le peuple j n’apportant pour toute 
fcience que des doutes vulgaires & 
lifés qu’ils ont appris , mais qu’ils 
n’ont pas formés ; des doutes tant 
de fois éclaircis , & qui ne femblent 1 
fubfiAer encore que pour faire hon- 
neur à la vérité j des hommes , qui 
dans des mœurs dilïipées , n’ont 
jamais donné une heure d’attention 
férieufe aux vérités de la Religion , 
tranchent, *décident fur des points 
qu’une vie entière d’étude pourroit 
• à peine éclaircir. 

Si notre incrédulité avoit fon fon- CarÉmej 
clement dans des incertitudes réelles * rm ° n , d , 11 
lur la Religion , tant que ces incer- iv. fcmainc* 
titudes fublifteroient , l’incrédulité 
feroit toujours la même. Mais com- 
me nos doutes ne nailTent que de nos 
pallions , & que nos pallions ne font 
pas toujours les mêmes , ni également 
vives & maîtrelTes de notre cœur, 
nos doutes changent fans celle com- 
me nos pallions. Ils croilTent , ils di- 
minuent , ils s>’éclipfent , ils repa- 
roiffent , ils font dans la même vo- 
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lubilité , & toujours dans le même 
dégré que nos paillons; en un mot, 
ils fuivent la deftinée des partions , 
parcequ’ils ne font que les partions 
elles - mêmes. 

varaphr.du U en ert: peu qui reviennent des 
pr. xiii. routes égarées où l’impiété les con- 
duit. L’on ne revient guères de la 
dépravation impie de la raifon. Les 
années meurirtënt les partions , mais 
l’orgueil de l’incrédulité renaît & fe 
fortifie avec les années. Plus les an- 
nées deviennent férieufes , plus elles 
donnent du crédit & une forte de 
bon air à la philofophie de l’impiété ; 
& la vieillefl'e ert: le tems où l’impie 
s’en fait plus d’honneur , & où elle 
lui attire aurtî plus d’éloges de la parc 
de fes imitateurs. 

carîme. Si la Religion ne propofoit que 
«ermon du des myftères qui partent la raifon , 

iv.^ènuîne! ^ ans Y a î ollt er des maximes & des 
vérités qui gênent les partions, on 
peut aflùrer hardiment , que les in- 
crédules feroient rares. Les vérités 
* ou les erreurs abrtraites qu’il ert: in- 
différent de croire ou de nier , n’in- 
îérefîent prefque perfonne. On trou- 
vera peu de ces hommes épris de la 
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feule vérité , qui deviennent parti- 
fans & défenfeurs zélés de certains 
points de pure fpéculation , & qui 
n’ont rapport à tien , feulement 
parcequ’ils les croyent vrais. Les vé- 
rités abftraites des Mathématiques 
ont trouvé en nos 'jours quelques 
feéfateurs zélés & eftimables , qui fe 
font dévoués à développer ce qu’il y 
a de plus impénétrable dans les fe- 
crets infinis , & dans les abîmes pro- 
fonds de cette fcience. Mais ces fec- 
tateurs ont été quelques hommes ra- 
res & uniques. La contagion n’étoit 
pas à craindre ; aufîi n’a-t-elle pas 
gagné. On les admire , mais on fe- 
roit bien fâché de les imiter. Si la 
Religion ne propofoit que des véri- 
tés auffi abftraites , aufli indifférentes 
à la félicité des fens , aufli peu inté- 
reflantes pour les pallions & pour 
l’amour-propre , les impies feroient 
encore plus rares que les Mathéma- 
ticiens. On en veut aux vérités de la 
Religion , parcequ 'elles nous mena- 
cent ; on ne s’élève point contre les 
autres , parceque leur vérité ou leur 
fauffeté ne décide de rien pour nous. 

Lorfque l’on approfondit la plu- 

Zij 



i 6 8 Pensées diverses. 
part de ces hommes qui le difent 
incrédules , qui le récrient fans celfe 
contre les préjugés populaires , on 
trouve qu’ils n’ont pour toute fcience 
que quelques doutes ufés & vulgai- 
res qu’on a débités dans tous les tems , 
& qu’on débite’ encore tous les jours 
dans le monde ; qu’ils ne lavent qu’un 
certain jargon qui pafle de main en 
main , qu’on reçoit Sans l’examiner , 
& qu’on répété fans l’entendre. On 
trouve que toute leur capacité le ré- 
duit à certains difcours de liberti- 
nage qui courent les rues , s’il eft 
permis de parler ainfi ; à certaines 
maximes rebattues, qui à force d’ê- 
tre redites , commencent à tenir de 
la baflelfe du proverbe. Ceux qui 
tiennent ces difccfurs font des hom- 
mes dilîîpés par les plailirs, & qui 
l'eroient bien fâchés d’avoir un mo- 
ment de relie , pour examiner en- 
nuyeufement des vérités qu’ils ne Se 
foucient pas de connoître : des hom- 
mes d’un caraélère léger , Superficiel, 
incapables d’attention & d’examen ; 
& qui ' ne fattroient Soutenir un Seul 
•inftant de Sérieux, •& de modération 
tranquille & raffife. Ils ne Savent quç 
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le langage des doutes qu’ils ont ap- 
pris. Ils ne les ont pas formés ; ils ré- 
pètent ce qu’ils ont oui : c’eft une 
tradition d’ignorance & d’impiété 
qu’ils ont reçue. Anffi ils ne doutent 
pas , ils ne font que conferver à / 

ceux qui les fuivront , le langage de 
l’irréligion & des doutes ; ils ne font 
pas incrédules , ils ne font que les 
échos de l’incrédulité : en un. mot ils 
favent ce. qu’il faut dire pour douter, 
mais ils n’en favent pas affés pour 
douter eux - mêmes. 



DE V E N N U I. 


L ’E N N u 1 qui paroît être le par- Petit car?. 

tage du peuple , ne s’eft pour- 
tant , ce femble , réfugié que chés les che. 
Grands ; c’eft comme leur ombre 
qui les fuit par-tout. Les plaifirs pref- 
que tous épuifés pour eux, ne leur 
x offrent plus qu’une trifte uniformité , 
qui endort ou qui laffe ; ils ont beau 
les diverfifier , Tls diverfifient leur en- 
nui. En-vain ils fe font honneur de 
paroître à la tête de toutes les ré- 
Jouiffances publiques c’eft une vi- 

Ziij 
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vacité d'oflentation , le cœur n’y 
prend prefque point de part. Le long 
ufage des pladirs les leur 3 rendu 
inutiles ; ce font des reffources ufées 
qui fe nuifent chaque jour à elles- 
mêmes : femblables à un malade à 
qui une longue langueur a rendu 
tous les metsinfipides, ilseffayent de 
tout , & rien ne les pique & ne les 
réveille ; & un dégoût affreux fuc- 
céde à l’inflant à une vaine efpé- 
rance de plaifir dont leur ame s’é-.< 
toit d’abord flattée. 

carême. Rien n'efl plus trille pour la plu- 
part des hommes , que de fe trouver 
tJüotu * a avec eux feuls , & de retomber fur 
leur propre cœur. Comme des paf- 
fions vaines nous emportent ; que 
des attachemens criminels nous fouil- 
lent ; que mille defirs illégitimes oc-* 
cupent tous les mouvemens de no- 
tre cœur ; en rentrant dans nous- 
mêmes , nous n’y trouvons qu’un vui- 
de affreux , que des remords cruels , 

( des penfées noires , & des réflexions 

trilles. Nous cherchons donc dans la 
variété des occupations , & dans des 
diflraélions éternelles , l’oubli de 
nous-mêmes. Nous craignons le loifir 
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comme le lignai de l’ennui ; & nous 
croyons trouver dans le dérange- 
ment , & dans la multiplicité des foins 
extérieurs , cette y vrefle heureufe , 
qui fait que nous marchons fans 
nous en appercevoir , & que nous 
ne fentons plus le poids de nous- 
mêmes. 

Toute la vie des Grands n’eft Petit carê- 
qu’une précaution pénible contre 
l’ennui , & toute leur vie n’eft qu’un cie* 
ennui pénible elle - même. Us l’avan- 
cent même, en fe hâtant de multi- 
plier les plaifirs : tout eft déjà ufé 
pour eux , à l’entrée même de la 
vie ; & leurs premières années éprou- 
vent déjà les dégoûts & l’infipidité , 
que la laffitude & le long ufage de 
tout femblent attacher à la vieil— 

Iefte. 

L’ennui ne fe trouve que dans le Carfmev 
dérangement, & dans une vie d’a- * en " J ? n J dl, t . 

* • \ • • • « ^ Lundi de lii 

gitation , ou jamais rien n eft a fa Paûion. 
place. C’eft en vivant au hafard , 
que nous nous fommes à charge à 
nou$ - mêmes ; que nous cherchons 
toujours de nouvelles occupations , 

& que le dégoût nous fait bientôt 
repentir de les avoir cherchées; que 
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nous changeons fans ccfle de fitua- 
tion pour nous fuir , & que nous 
nous portons par-tout nous-mêmes : 
en un mot , que toute notre vie n’eft 
qu’un art diverfifié pour éviter l’en- 
nui, & un talent malheureux de le 
trouver. Par -tout où n’eft pas l’or- 
dre , il faut néceflairement que fe 
trouve l’ennui ; & loin qu’une vie 
de dérangement & d’agitation en 
foit le remède , elle en eft au con- 
traire la fource la plus féconde & la 
plus univerfelle. 

Plus les Grands font élevés , plus 
ils font malheureux. Comme rien 
ne les contraint , rien aufti ne les 
fixe. Moins ils dépendent des autres , 
plus ils font livrés à eux - mêmes. 
Leurs caprices naiflent de leur indé- 
pendance : ils retournent fur eux 
leur autorité ; leurs paflïons ayant 
eflayé de tout , & tout ufé , il ne 
leur refte plus qu’à fe dévorer eux- 
mêmes. Leurs bifarreries deviennent 
l’unique reftource de leur ennui & 
de leur fatiété : ne pouvant plus va- 
rier les plaiftrs déjà tous épuifés , 
ils ne fauroient plus trouver de va- 
riété que dans les inégalités éter- 
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nelles de leur humeur ; & ils s’eu 
prennent fans cefle à eux -mêmes , 
du vuide que tout ce qui les environ- 
ne laifle fans cefle au -dedans d’eux- 
mêmes. Ce n’efl: pas ici une de ces 
vaines images que le difcours em- 
bellit , & où l’on fupplée par les or- 
nemens à la reflfemblance. 

Approchons des Grands i jettonsles 
yeux nous-mêmes fur une de ces per- 
fonpes qui ont vieilli dans les paffions, 
& que le long ufage des plaifirs a ren- 
du également inhabiles & au vice 
& à la vertu. Quel nuage éternel fur 
l’humeur ! quel fond de chagrin & de 
caprices ! Rien ne plaît , parcequ’on 
ne fauroit plus foi - même fe plaire. 
On fe venge fur tout ce qui nous 
environne , des chagrins fecrets qui 
nous déchirent. Il femble qu’on fait 
un crime au refte des hommes , de 
l’impuiflance où l’on eft d’être en- 
core aufli criminel qu’eux. On leur 
reproche en fecret tout ce qu’on ne 
peut plus fe permettre à foi-même , 
& l’on met l’humeur à la place des 
plaifirs. 
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DU BONHEUR. 


Carême. 
Sermon du 
Lundi de la 
I. femaine. 


L ’H o m m E ne trouve nulle part 
fon bonheur fur la terre. Les 
richefles l’inquiètent , les honneurs 
le fatiguent , les plailirs le laffent , 
les fciences le confondent , & irri- 
tent fa curiofité , loin de la fatisfaire ; 
ta réputation le gêne & l’embarraffe : 
tout cela enfemble ne peut remplir 
Timmenlité de fon coeur , & lui Iaiffe 
encore quelque chofe àdefirer. Tous 
les autres êtres , contens de leur def- 
tinée , paroiffent heureux à leur ma- 
nière , dans la fituation où l’Auteur 
de la nature les a placés. Les aflres 
tranquilles dans le firmament , ne 
quittent pas leur féjour, pour aller 
éclairer une autre terre ; la terre , ré- 
glée dans fes mouvemens , ne s’élance 
pas en haut pour aller prendre leur 
place y les animaux rampent dans 
les campagnes fans envier la defti- 
née de l’homme , qui habite les vil- 
les & les palais fomptueux ; les oi- 
feaux fe réjouiffent dans les airs , 
fans penfer s’il y a des créatures plus 
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heureufes qu’eux fur la terre. Tout 
elt heureux , pour ainli dire , tout 
eli à fa place dans la nature ; l’hom- 
me feul efl: inquiet & mécontent ; 
l’homme feul eft en proie à fes de- 
lïrs , fe laiffe déchirer par des crain- 
tes , trouve fon fupplice dans fes 
efpérances , devient trille & mat- 
heureux au milieu de fes plaifirs : 
l’homme feul ne rencontre rien ici- 
bas , où fon cœur puifle fe fixer. 

Nous nous laffons à courir fans Paraphr.dfc 
celfe après un phantôme de bonheur , pr ’ 
qui au moment que nous croyons le 
tenir , nous échappe & s’évanouit , 
ne nous laiffant que la honte & le 
défefpoir de nous être lailfé tromper 
mnt de fois, fans pouvoir jamais, 
nlus détromper. Si nous obtenons 
ce que nous avons déliré avec le 
plus d’ardeur , le dégoût fuit de près, 
la jouiffance ; foit parcequ’il s’é- 
lève quelque nouveau defir dans 
notre cœur , foit parceque nous n’y 
trouvons pas ce que nous efpérions j. 
ou bien que la crainte de le per- 
dre nous caufe plus de chagrii^ 8 c 
d’inquiétude , que la joie de le/pof- 
fêder ne nous caufe de plaifir. Nous* 
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paroiffons quelquefois nager dans 
l’abondance de toutes choies, & n’a- 
voir rien à fouhaiter , & nous nous 
trouvons miférables , parceque nous 
ne pouvons pas réunir tous les plai— 
firs en même-tems , & que nous ne 
jouiffons d’un plaifir qu’aux dépens 
d’un autre; & notre cœur eft dé-, 
chiré par une baffe jaloufie , de voir 
que d’autres jouiffent de ce dont , 
par une fotte vanité , nous vou- 
drions jouir tout feuls. Il ne faut que 
la moindre altération dans la fànté 
pour nous jetter dans la mélancolie 
la plus noire : ah ! que nous fen- ^ 
tons alors l’incertitude & le néant 
de tous les biens de la terre ! Ce- 
pendant nous craignons de les per- 
dre , parceque notre cœur y ef& 
attaché , & que nous n’avons rien 
à mettre à leur place pour rem- 
plir le vuide qu’ils y laiffent. 

Avent. Ser- Chacun dans fon état , quelque heu- 
mon du h. reufe qu’en paroiffe la deftinée , trou- 
uuauc ie. ve j es amertumes q U j en balancent 

toujours les plaifirs. L’élévation a 
fes affujettiffemens & fes inquiétu- 
des ; l’obfcurité, fes humiliations & 
fçs mépris ; le mariage , fes antipa- 


Digitized by Google 



Du Bonheur. 177 
thies & Tes fureurs ; l’amitié l'es per- 
tes & fes perfidies. Le trône eft le 
fiége des chagrins comme la derniè- 
re place ; les palais fuperbes cachent 
des foucis cruels comme le toit du 
pauvre & du laboureur : & de peur 
que notre exil ne nous devienne trop 
aimable, nous l’entons toujours par 
mille endroits , qu’il manque quelque 
choie à notre bonheur. 

Toutes les créatures que l’homme 
veut faire fervir à fes plailirs de- 
viennent l’inftrument de fes peines : 
tous les defirs les plus flateurs , & 
qu’il ne formé que pour foulager fort 
cœur, en détiennent les tyrans & 
le fupplice : tous l'es projets les plus 
fpécieux, que l’imagination n’enfan- 
te & n’embellit que pour endormir 
fes peines , les réveillent & les ai- 
grifient : tous les plailirs les plus vifs , 
& qui auroient dû, ce femble, fatil- 
faire l'on cœur, n’y portent que la 
fatiété , & en augmentent le dégoût , 
le vuide & l’inquiétude. En -vain fe 
forme-t-il un plan de félicité dans le 
Crime ; l'on cœur dément bientôt 
cette efpérance , & il ne lui relie 
jricn. de plus réel de cette vaine 
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idée de bonheur ? que le chagrin de 
fe l’être en-vain formée. En-vain , par 
line vaine philofophie , détache-t-il 
des pallions , ce quelles ont d’extrê- 
me & de fatiguant , pour fe ménager 
des plaifirs modérés & tranquilles ; 
les plaifirs modérés par la raifon 
ne font pas loin de l’ennui , & ceux 
qu’elle ne conduit plus , ne font plus 
que des fureurs & des gouffres, 
carême. CeÆ l,n défordre d’aimer pour lui- 
«ermon du même , ce qui ne peut être ni notre 
jpaffiôn. de U bonheur ni notre perfeélion , ni par 
conféquent notre repos. Car aimer, 
c’efl chercher fa félicité dans ce qu’on 
aime ; c’efl vouloir trouver dans l'ob- 
jet aimé tout ce qui manque à notre 
cœur ; c’efl l’appeller au fecours de 
ce vuide affreux que nous fentons en 
rous-mcmes, & nousflater qu’il fera 
capable de le remplir ; c’efl le regar- 
der comme la reffource de nos be- 
fbins , le remède à nos maux , l’au- 
* leur de nos biens. C’efl un défordre 
& un aviliffement de notre cœur, 
de chercher tout cela dans la créa-* 
ture. Nous fentons bien nous -mêmes 
l’injullice de cet amour. Quelque em- 
porté qu’il. puiffe être, nous décou- 
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vrons bientôt dans les créatures qui 
nous l’infpirent , des défauts & des 
foiblefîes qui les en rendent indi- 
gnes : plus nous les approfondirons , 
plus nous nous difons à nous-mêmes , 
que notre cœur s’eft trompé , & que 
ce n’eft pas là ce qu’il cherchoit. 

Notre raifon rougit tout- bas de la 
foiblefle de nos penchans ; nous ne 
portons plus nos liens qu’avec peine; 
notre paflion devient notre ennui 
& notre fupplice. Mais punis de no- 
tre erreur fans en être détrompés , 
nous cherchons dans le changement 
le remède de notre méprife : nous 
errons d’objets en objets; & s’il en 
eft enfin quelqu’un qui nous fixe , ce 
n’efl: pas que nous foyons contens 
de notre choix, c’cfl que nous fom- 
me lafles de notre inconflance. 

Pour être heureux , il faut que Avenr. s en 
l’homme ne penfe point, qu’il fe Iaifle Touiw. 1 * 
mener comme les animaux muets , 
par l’attrait des objets préfens , & 
qu’il éteigne & abrutiffe fa raifon , 
s’il veut conferver fa tranquillité : & 
telle eft fa deftinée. Ce n’eft que 
l’yvrefle , l’emportement , l’extin- 
sflion de toute raifon qui le rend heu- 
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reux ; & comme cettç fituation 
n’efl: que d’un ànftant , dès que l’ef- 
prit fe calme, & revient à lui, le 
charme cefîe , le bonheur s’enfuit , 

& l’homme fe trouve feul avec fes 
paflions & fes inquiétudes. 

Myrtèrcs. Nous fentons tous le vuide du plai- 
yifitaiion! * > il eft des momens de réflexion 

qui nous tuent. Le cœur , fait pour 
line félicité plus folide , s’amufe , 
mais ne fauroit fe fetisfaire : il volti- 
ge autour des créatures ; mais il ne ^ 
/peut s’y fixer: il porte par-tout un 
fond d’inquiétude & d’ennui qui le 
réveille même au milieu des joies 
& des amufqmens. Enfin , on trouve 
fôn remède dans le mal même ; le 
dégoût dans la jouiflàucq ; & l’on ne 
fent de vivacité pour le plaifir , que 
dans le moment qui le précédé. 

Myrtèrcs. Les hommes avec toute leur puif- 
ir. scrm. de .'a f ance ■ nç fauroient nous faire à nous- 

JPurificaubn. A en- ■ i \ 

memes , une félicité plus entière 
que celle dont ils jouiflqnt; & com- 
me ils. ne 'font jamais qu’à demi heu- 
/ reux , nous ne devons pas nous at- 

tendre qu’jils rendent notre condition 
meilleure que la leur, ni qu’ils faf- 
fent pour nous ce qu’ils ne peuvent 

pour 
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pour eux - mêmes. Ils cherchent fou- 
vent à nous nuire , en faifant fem- 
blant de nous favorifer ; nous ne leur 
fommes chers , qu’autant que nous 
leur fommes utiles ; & ils veulent 
plutôt nous faire fervir à leur bon- 
heur , que nous rendre heureux 
nous - mêmes. 

Le bonheur que nous cherchons , 
n’eft qu’un poids qui nous accable 
dès que nous y fommes parvenus. 
Nous fentons multiplier nos foucis , à 
mefure que le monde nous multiplie 
fes faveurs. De nouveaux defirs 
naiflent de ceux que nous venons de 
voir accomplis. Le monde nous croit 
heureux ; mais la jaloufie ; mais la 
profpérité d’autrui ; mais ce qui man- 
que encore à notre ambition ; mais 
le vuide même de tout ce que nous 
pofledons; mais le dégoût même qui 
fuit toujours lapoffeffion de ce qu’on 
avoit le plus defiré ; mais la penfée 
même que tout s’enfuit, & que la 
vie la plus longue n’eft qu’un infant 
rapide ; mais tout cela enfemble em- 
poifonne toute cette vaine félicité 
qui trompe les fpe&ateurs , tandis 
qu’elle ne peut nous rendre heureux , 

A a 
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& nous féduire nous - mêmes , lorf- 
que nous y faifons attention. 

PfritCarê- Nous nous promettons tous ici-bas 
me. scnn. du une injulte félicité. Nous courons 
«hê. Dimaa * tous a P r ^ s un bonheur & un repos 
que nous ne faurions trouver. A 
peine détrompés par la poflefiion 
d’un objet , du bonheur qui fembloit 
nous y attendre , un nouveau défit 
nous jette dans la même illufion : & 
pafiant fans celle de l’efpérance du 
bonheur au dégoût, & du dégoût à 
l’efpérance , tout ce qui fait fentir 
notre méprife , devient lui- même l’at- 
trait qui la perpétue. Il femble d’a- 
bord que cette erreur ne devroit être 
à craindre que pour le peuple : la baf- 
fefle de fa fortune laiflant toujours 
un efpace itnmenfe au-defiiis de lui , 
il feroit moins étonnant qu’il fe figu- 
rât une félicité imaginaire dans les 
fituations élevées où il ne peut at- 
teindre , & qu’il crût , car tel elt. 
l’homme , que tout ce qu’il ne peut 
avoir , c’eft cela même qui elt le bon- 
heur qu’il cherche. Mais l’éclat du 
rang , des titres & de la naiflance 
diffipe bientôt cette vaine illufion.. 
Ctü a beau monter , & être porté fuc 
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Du Bonheur. 283 
les ailes de la fortune au-defliis de 
* tous les autres , la félicité fe trouve 
toujours placée plus haut que nous- 
mêmes ; plus on s’élève , plus elle 
femble s’éloigner de nous. 

Tout ce qui environne les Grands 
ne les rend point heureux. Tout ce oau^hia.' 
qui efl hors de nous, ne fauroit jamais 
faire un bonheur pour nous. Les 
plaifirs occupent les dehors , le de- 
dans efl toujours vuide- Tout paroît 
joie pour les Grands , & tout fe tour- 
ne en ennui pour eux. Plus les plaifirs 
fe multiplient , plus ils- s’ufent. Ce 
n’efl pas être heureux , que de n’a- 
voir plus rien à defirer ; c’efl perdre 
le plaifir de l’erreur : & le plaifir n’efl: 
que darTs l’erreur qui l’attend & qui 
le defire. La grandeur elle-même efl 
un poids qui lafTe ; les chagrins & 
les noirs foucis montent & vont 
s’affeoir avec le Souverain fur le 
trône. Le diadème qui orne le front 
augufle des Rois , n’efl fouvent armé 
que de pointes & d’épines qui 1& - 
déchirent ; & les Grands , loin d’être 
les plus heureux , ne font que les 
trilles témoins qu’on ne peut letre 
fur la. terre- Le monde étale; dea 
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profpérités : le monde ne fait point 
d’Heureux ; les Grands nous mon- 
trent le bonheur , & ils ne l’ont pas* 



DE V HÉRÉSIE. 


L ’O r i G i N E de l’héréfie a tou- 
jours quelque chofe de honteux. 
Comme l’orgueil & la licence en 
forment les premières fources ; il 
faut tirer le voile fur les premiers 
tems qui les établirent parmi les 
hommes. On y voit les pallions les 
plus honteufes préfider à la naiffance 
de ces ouvrages de ténèbres , leur 
donner la forme , raccroiffepient & 
le progrès : & femblables à ces en- 
fans infortunés qui font le trille fruit 
du crime de leurs pères , il ne faut , 
pour les couvrir de confufion , que 
les rappeller à leur origine. 
r *ra P h. du Dieu permet que les cenfeurs té- 
ffcaume ix. méraires de fa Do&rine , fe jettent 
eux-mcmes dags des contradictions 
inexplicables, ôù ils fe trouvent pris 
comme dans un piège d’où ils ne 
fauroient fe tirer. C’eft la deflinée de 
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DÈ l 1 Hérésie. i8f 
l’erreur, de former de fes propres. . . 
mains , le glaive qui doit lui porter 
le coup mortel. Il n’y a qu’à la laifler 
faire elle- même ; toutes les machines 
' quelle éléve à grands frais pour 
ébranler l’édifice augufte de la foi$ 
•retombent enfin fur fa tcte orgueil- 
leufe , & achèvent de l’écrafer. 

L’héréfie , d’abord timide dans fa Per» c»rt- 

naiflfance , va toujours en croisant , vend^saînc! 
& ne garde plus de mefure dans fes 
progrès. Elle n’en vouloit d'abord 
parmi nous , qu’aux abus du culte; 
elle a depuis attaqué le culte même : 
elle vouloit réformer la Religion ; 
elle a fini par les approuver toutes , 
ou. pour mieux dire, par n’en plus 
avoir, & n’en plus connoître aucu- 
ne : elle préfendoit s’en tenir à la 
lettre aux Livres faints ; & cette 
lettre a été pour elle une lettre de 
mort , & fes faux Prophètes y ont 
puifé un fanatifme & des vilions fur 
l’avenir, que l’événement a démen- 
ties , & dont elle a rougi elle-mê- . 
me. 

Ce n’eft 
fe qui nous 

ne bleffe ni notre orgueil , ni nos pen- «oa. 

t 


pas la fourmilion à l’Egli- M y^«; 
coûte : cette foumiiîion 
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• . ehans , ni notre foumiflîon , ni notre- 
fortune. Ce qui nous blefle , c’eft 
de dépendre de ceux que nous 
croyons fort au - deffous de nous : 
c’eft de porter le poids d’une autori- 
té quiparoît mal placée. Nous adou- 
cirons même les dépendances les 
plus inévitables de notre état , par 
le mépris fecret de ceux de qui nous 
dépendons. Nous nous vengeons de 
leur élévation , par nos cenfures ; no- 
tre orgueil , forcé de leur obéir , fe 
confole en les méprifant. Leurs or- 
dres nous Vendent ingénieux à dé- 
couvrir leurs défauts ; & il eft rare 
que nos fupérieurs & nos maîtres 
ayent fur notre cœur la même auto- 
rité qu’ils ont fur notre perfonne. 

Paraphr. du La liberté , que les fe&ateurs de 
Bfeaume. ix. l’héréiîe nous vantent tant , en nous 
reprochant notre foumiflîon à l’au- 
torité refpe&able de nos Pafteurs , 
comme une crédulité aveugle & fu- 
perftitieufe ; cette liberté les a ren- 
dus elle-même efclaves d’une doctri- 
ne toujours changeante & incertai- 
ne , & qui n’a plus de régie que les. 
variations éternelles de l’efprit hu- 
main.. Les pièges qu’ils tendoient à. la; 
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foi des fimples , fe font tournés con- 
tre eux -mêmes; leur conjuration 
unanime contre l’Eglife les a divifés > 

& du même principe qui avoit formé 
leur défobéiffance & leur révolte * 
eft forti le dogme monftrueux qui 
fecoue toute autorité , & qui autori- 
fe chaque particulier à fe foulever 
contre la dodrine de ces faux Apô- 
tres , & à fe faire une religion félon- 
ie caprice & les égaremens déplora- 
bles de fon efprit. C’efl par -là que 
Dieu détruit enfin les ennemis de fon 
culte , & qu’il employé , pour anéan- 
tir l’erreur r la dodrine elle - même 
qui lui donna naiffance. 

Les troubles de l’Etat ne font ja- Petit Cwê- 
mais loin de ceux de l’Eglife. On ne n'Dimaîi. dU 
refpede guères le joug des Puifîàn- 
c es , quand on èft parvenu à fecouer 
le joug de la foi * & l’héréfie a beau 
fe laver de cet opprobre , elle a 
partout allumé le feu de la fédition 
elle eft née dans la révolte. En ébran- 
lant les fondemens de la foi , elle- 
ébranle, les trônes & les Empires ; 

& par -tout en formant des feda- 
teurs , elle forme des rebelles. 

L’iiluûon dont l’héréfie fe fert le Paraph. da 

'■ , PtsaumclX* 
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plus pour flater l’orgueil de fes fe&a- 
teurs , c’eft de leur perfuader qu’eux 
feuls ufent de leur raifon & de leur 
liberté , en fecouant le joug des Paf- 
teurs aufquels nous fommes affujet- 
tis. Mais comment ne s’apperçoi- 
vent-ils pas qu’ils prennent toujours 
le change fur les chofes qui les inté- 
reffent le plus , ne trouvant d’ordinai- 
re que dans leurs préjugés les vrai- 
femblances qui les déterminent ? Tou- 
jours divifés entre eux , de langage , 
de fentimens , de principes fur les 
dogmes eflentiels qui nous font révé- 
lés , ils refufent à l’Eglife une auto- 
rité qu’ils ne rougiffent point de s’at- 
tribuer à eux-mêmes. 

L’héréfie a beau dire que les per-- 
fécutions des Princes lui mirent en 
main les armes d’une jufte défenfe ; 
l’Eglife n’oppofa jamais aux perfécu- 
tions , que la patience & la fermeté : 
la foi fut le feul glaive avec lequel 
elle vainquit les tyrans. Ce ne fut 
pas en répandant le fang de fes en- 
nemis qu’elle multiplia fes difc’.ples;- - 
le fing de fes Martyrs tout feul , fut 
la femence de fes fidèles. Ses pre- 
miers Docteurs ne furent pas en-> 

voyés 
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•voyés dans l’Univers , comme des 
lions pour porter par-tout le meurtre 
■& le carnage , mais comme des 
agneaux pour être eux - mêmes égor- 
gés. Ils prouvèrent , non en com- 
battant , mais en mourant pour la 
foi , la vérité de leur million. On 
de voit les traîner devant les juges 
pour y être jugés comme des crimi- 
nels , & non pour y paroître les 
armes à la main, & les forcer de leur 
-être favorables. Ils refpettoient le 
fceptre dans des mains même pro- 
fanes & idolâtres ; & ils auroient cru 
deshonorer l’oeuvre de Dieu , en 
recourant , pour l’établir , à des ref- 
fources humaines. 


DE VI DOLATRIE. 


A Q u e l s excès l’Idolâtrie n’a- 
t-elle pas pouffé fon culte pro- 
fane ? La mort d’une per fon ne chère 
l’érigeoit bientôt en divinité , & fes 
viles cendres fur lefquelles fon néant 
étoit écrit en cara&ères fi ineffa- 
çables, devenoient elles-mêmes le 

Bb 
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titre de fa gloire & de fon immor- 
talité. 

L’amour conjugal fe fit des dieux , 
l’amour impur l’imita , & voulut 
avoir fes autels. L’époufe & l’aman- 
te , l’époux & l’amant criminel eurent 
des prêtres , des temples & des facri- 
fices. La folie, ou la corruption gé- 
nérale , adopta un culte fi biîarre & fi 
abominable : tout l’Univers en fut 
infe&é. La majefté des loix de l’Em- 
pire l’autorifa , la magnificence des 
temples, l’appareil des facrifices , la 
richeffe immeme des fimulacres ren- 
■dirent cette extravagance refpe&a- 
ble. Chaque peuple fut jaloux d’avoir 
fes dieux ; au défaut de l’homme il 
offrit de l’encens à la bête. Les hom- 
mages impurs devinrent le culte de 
ces divinités impures ; les villes , les 
montagnes , les champs , les déferts 
en furent fouillés , & virent des édi- 
fices fuperbes confacrés à l’orgueil , à 
l’impudicité , à la vengeance. La 
multitude des divinités égala celle 
des pallions ; les dieux furent pref- 
que auffi multipliés que les hommes : 
tout devint dieu pour l’homme , & 
le Dieu véritable fut le feul que 
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l'homme ne connut point. 

Rome , cette capitale de l’Uni- 
vers qui avoit trouvé le fecret de 
réunir toute la fagefîe de la philofo- 
phie & de la politique humaine avec 
toutes les extravagances du culte : 
Rome adopta tous les dieux les plus 
bifarres, & toutes les fuperftitionsdes 
Nations qu’eile avoit vaincues ; & 
de toutes les folies de l’Univers , 
forma , pour ainfi dire , la majefté de 
fa religion & de fes cérémonies. 

Les hommes oubliant l’Auteur de 
leur être & de l’Univers , adorèrent 
d’abord l’air qui les faifoit vivre , la 
terre qui les nourriffoit , le foleil qui 
les éclairoit , la lune qui préfidoit à 
la nuit. C’étoient-là leur Cibelle , 
leur Junon , leur Apollon , leur 
Diane. Ils adorèrent les Conquérans 
qui les avoient délivrés de leurs en- 
nemis , les Princes bienfailans & 
équitables qui avoient rendu leurs 
fujets heureux , & la mémoire de 
leur régne immortelle : & Jupiter 
& Hercules furent placés au rang 
des dieux, l’un par le nombre de lès 
victoires, & l’autre par le bonheur 
& la tranquillité de fon régne. 


Panfgyrî- 
que de Saint* 
Agnes. 
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Les hommes , dans ces lîécles de fu- 
perftition & de crédulité , ne con- 
noiffoient point d’autres dieux que 
ceux qui leur faifoient du bien. Et 
tel eft le caradère de l’homme ; fa 
religion n’eft fouvent que fon amour 
& fa reconnoiffance. 

Les Philofophes , forcés par les 
lumières feules de la raifon de recon- 
noître un feul Etre fuprême, en dé- 
figuroient la nature par mille opi- 
nions infenfées. Les uns fe répréfen- 
toient un Dieu oihf, retiré en lui- 
même , jouiflant de fon propre bon- 
heur , ne daignant pas s’abaiffer à 
regarder ce qui fe paffe fur la terre , 
ne comptant pour rien les hommes 
qu’il avoit créés, aufli peu touché de 
leurs vertus que de leurs vices ; & 
laiflant au hafard , le cours des fiécles 
■& des faifons, les révolutions des 
Empires , la deftinée de chaque par- 
ticulier, la machine entière de ce 
vafte Univers, & toute la difpenfa- 
tion des chofes humaines. Les autres 
l’affujettifToient à un enchaînement 
fatal d’événemens ; ils en faifoient un 
Dieu fans liberté & fans puiflan- 
çe 3 ôl çn le regardant comme le 
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maître des hommes , ils le croyoient 
lefclave des deftinées. Les égare- 
mens de la raifon étoient alors la 
feule régie de la religion & de la 
croyance de ceux qui paffoient pour 
être les plus éclairés & les plus 
fages. 


DES ESPRITS FORTS. 


D Es que l’homme s’eft livré aux 
pallions les plus honteufes, & 
qu’il les a pouffées jufqu’aux excès 
les plus énormes , il cherche à fe les 
juftifier à lui - même , en fe difant en 
fecret qu’il n’y a point de Dieu. Ce 
n’eft pas dans fa raifon que naiffent 
fes doutes : Dieu y a mis un rayon 
de lumière qui le montre par -tout 
à l’homme , & qui lui fait porter 
par - tout avec lui le témoignage 
intime & ineffaçable de la Divinité : 
c’eft dans la dépravation de fon 
cœur. Il defire que Dieu ne foit 
point , il s’efforce de fe le perfuader , 
il fe fait même un honneur affreux 
d’en paroître convaincu ; il infulte 

B b iij 
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avec dédain à la crédulité de ceux 
qui font effrayés de fes blafphêmes ; 
mais c’eft un impoftenr , fa bouche 
toute feule renonce Dieu , & publie 
qu’il n’exifte point , tandis que fa 
raifon le reconnoît & lui rend hom- 
mage. 

Les efprits forts proteftent que c’eft 
fans intérêt qu’ils ont fecoué le joug 
de la Religion , & que la vérité feule 
les a forcés à fe défaire des erreurs 
communes : mais leurs mœurs dé- 
couvrent l’artifice & la fauffeté de 
leurs difcours. Qu’on les approche 
de près, qu’on entre dans leur con- 
fiance , qu’on paroiffe adhérer com- 
me eux à la do&rine de l’impiété ; 
alors ils fe démafquent , ils fe mon- 
trent au naturel : on découvre en 
eux un fond de mœurs abomina- 
bles, une vie dont les déréglemens 
du commun des hommes rougi- 
roient ; une fingularité de débau- 
ches encore plus affreufe que celle 
de leur doéfrine ; un abandonne- 
ment qui ne connoit plus ni régie , 
ni pudeur , ni bienféance ; une fa- 
çon de penfer fur le détail de la 
condqite , qui fait que ne refpec- 
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tant plus ce qu’il y a de plus facré 
parmi les hommes , on ne fe refpe&e* 
plus foi - même. 

L’impiété dont toute l’attention 
devroit être de fe dérober aux re- 
gards publics , fe montre avec often- 
tation : elle a enfin accoutumé les 
yeux & les oreilles à voir & à en- 
tendre fans indignation fes horreurs 
& fes blafphêmes. Ce n’efl: pas affés , 
elle fe fait des feclateurs ; elle ofe 
répandre le venin de fa doctrine ; 
elle trouve tous les jours des cœurs 
qui viennent s’offrir deux - mêmes à 
la morfure contagieufe de l’afpic. 
Ils s'en font une fupériorité de raifon 
& une diftin&ion , où ils ne croyent 
pas la plupart des hommes capables 
d’atteindre ; & la vanité toute feule 
fait & multiplie des incrédules , que 
la honte devroit cacher dans les té- 
nèbres les plus profondes & les plus 
impénétrables. 

Malheur aux maifons & aux fa- 
milles qui donnent accès chés elles 
aux elprits forts. Les troubles , les 
calamités , les diffenfions domefti- 
ques y entrent bientôt : elles de- 
viennent bientôt des écoles où les 

B b iv 
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maximes du libertinage font enfei-- 
•gnées. L’époufe fidèle regarde bien^ 
tôt la fidélité d’un lien facré , comme 
un vain fcrupule que la tyrannie des 
hommes fur fon fexe a établi fur 1» 
terre. Il n’y a plus dans ces maifons 
infortunées , ni ordre , ni fubordina- 
tion , ni confiance. L’enfant fe croit 
autorifé à fecouer l’autorité pater- 
nelle : le père croit que laifler agir 
les penchans de la nature , c’eft toute 
l’éducation qu’il doit donner à fes 
enfans : l’époufe fe perfuade que fon 
goût doit décider de fon devoir. 
Quelle paix & quelle union peut-il 
y avoir dans un lieu où le liberti- 
nage feul & le mépris de tout joug, 
lie ceux qui l’habitent ? Quel cahos 1 
quel théâtre d’horreur & de confu- 
iion deviendroit la fociété générale 
des hommes , fi les maximes de liber- 
tinage prévaloient parmi eux , & 
étoient érigées en loix publiques ! 
Quelle affreufe république , s’il pou- 
voit jamais s’en former une dans 
l’Univers toute compofée d’impies , 
& où les hommes ne puflent méri- 
ter que par l’impiété , , le titre de 
citoyens ! « 
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Les impies publient que les gens 
de bien n’ont par-deffus eux , que 
plus d’adreffe & de ménagement 
pour dérober leurs défordres lecrets 
aux yeux du public. Il faut bien , 
pour fe çalmer fur l’infamie de leurs 
mœurs , qu’ils tâchent de fe perfua- 
der que tous les hommes, & ceux 
qui paroiffent les plus faints , leur 
reffemblent. Quelle idée faut-il qu’ils 
fe faffent du genre - humain , pour 
n’être pas effrayés de ce qu’ils font 
eux- mêmes ? Il faut que tous les 
hommes qui ont paru fur la terre 
avec le plus de dignité , de fainteté 
& d’édification , ayent été des fcé- 
lérats & des monftres , pour que 
l’impie puiffe fe juffifier à iui-même 
fes abominations & fes crimes ; c’eft 
cependant ce qu’il ofe penfer. Que 
faudroit - il pour guérir l’incrédule 
de fon impiété , que l’abîme d’extra- 
vagances & de contradidions où il 
eil obligé de fe jetter , pour fe ca- 
cher l’horreur de fa dodrine ? 

Les efprits forts prennent les re- 
mords & les terreurs fecrettes de 
leur confcience , pour des relies de 
préjugés vulgaires que l'éducation. 
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a laiffés en eux , & que les réflexions 
ne peuvent plus effacer ; & leur im- 
piété les rend comme inutiles à leurs 
frères , puifqu’ils ont fecoué le lien 
de la Religion qui les uniffoit à eux. 
Inutiles à la fociété , qu’ils regardent 
comme un amas de créatures que le 
hafard a raffemblées, & où chacun 
n’a point d’autres loix que foi- même : 
inutiles à la patrie, puifqu’ils envi- 
fagent l’autorité publique , comme 
une ufurpation fur la liberté des hom- 
mes : inutiles à leurs proches , puif- 
qu’ils croyent que les titres de père , 
d’enfant , de frère , d’époux , font 
des titres qui n’engagent à rien , à 
moins qu’une inclination aveugle 
n’en ratifie les devoirs: enfin inuti- 
les à eux- mêmes , puifque leur rai- 
fon efl la lumière même dont ils 
abufent. Hommes inutiles & inha- 
biles à tout bien ; hommes conta- 
gieux , l’opprobre de la Religion & 
de la fociété , qui ne devroient trou- 
ver aucun afyle fur la terre , & qui 
trouvent cependant des apologiftes 
& des admirateurs. 

En-vain les impies veulent nous 
perfuader que la force & la fupé- 
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riorité feule de la raifon les a élevés 
au-deffus des préjugés vulgaires , & 
fait prendre le parti affreux de l’in- 
crédulité ; c’eft la foibleffe & la dé- 
pravation feule de leur cœur. Leur 
vie deshonore , non-feulement la Re- 
ligion , mais même l’humanité. Les 
vices les plus infâmes ne font pour 
eux que des penchans innocens , que 
la nature nous tranfmet , & que 
la nature juftifie : les defirs les plus 
abominables , dès que leur cœur cor- 
rompu les a formés , n’ont pas befoin 
d’autre titre pour être légitimes : les 
pallions que chacun trouve en foi , 
font pour eux la feule régie infailli- 
ble & immuable que la première inf- 
titution de la nature a laiffée aux 
hommes. Ils regardent les violences 
que l'homme jufte le fait pour les 
réprimer , comme une contrainte 
injulle qu’on exerce envers l’huma- 
nité , & une tyrannie qui la prive 
des droits qui font nés avec elle. 

L’efprit fort voudroit anéantir l’i- 
dée de l’Etre divin dans l’efprit des 
autres hommes , & il ne peut effa- 
cer celle qu’il porte au-dedans de 
lui-même. 11 prêche l’impiété, 6c il 
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ne peut réuftir à devenir lui - même 
totalement impie : il s’érige en doc- 
teur de l’Athéifme, & il n’en eft 
pas encore un difciple bien affermi* 
Auffi il ne peut foutenir long-tems ce 
contrafte , où éclatent l’extravagance 
& l’impiété. 11 eft effrayé de fe ré- 
volter tout feul contre le genre - hu- 
main , & de fe trouver feul dans 
l’Univers , qui ne veuille & ne re- 
connoiffe point de Dieu. 11 parle le 
langage de tout le refte des hom- 
mes , il confeffe que Dieu eft ; mais 
en lui laiffant fon être , il en ôte tout 
ce qui le rend fouverainement fage , 
jufte & adorable. Il fe fait un Dieu 
de fa façon ; il lui chfpute la gloire 
d’avoir tiré le monde du néant , & 
le foin de le gouverner. Il le laiffe 
comme une idole , oiftf fur le trône 
de fa majefté , ne prenant aucune 
part à ce qui fe paffe dans l’Uni- 
vers, & abandonnant au hafard & 
au concours fortuit des caufes fé- 
condés les deftinées des hommes. 

Toute la vertu des impies fe bor- 
ne à fe livrer fans réferve à tout ce 
que la profonde corruption de leur 
cœur demande d’eux , de peur de 
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contredire ou de contraindre la na- 
ture , en ne s’y livrant pas. Ils affec- 
tent quelquefois les dehors de la 
fageffe & de la régularité ; c’eft pour 
s’accommoder aux préjugés com- 
muns : mais ils fe moquent en fecret 
de l’eftime que la prévention des 
hommes attache aux dehors mêmes 
de l’innocence & de la vertu. On 
nous vante fouvent leur probité , & 
les maximes févères dont ils fe pi- 
quent : mais quelles vertus , même 
humaines , peuvent refter dans des 
hommes qui fe croyent permis tout 
ce qu’ils défirent ; qui regardent les 
crimes les plus honteux comme des 
penchans innocens ; qui ne croyent 
rien devoir qu’à eux mêmes ; qui font 
perfuadés que Dieu regarde d’un 
œil égal les vices & les vertus ; & 
qui ne connoiffent point d’autres ré- 
gies de leurs mœurs, que les paf- 
fions mêmes qui en font tout le dé- 
réglement & tout le défordre ? Plus 
ils fentent que leur vie les rendroit 
l’opprobre des autres , fi elle étoit 
connue , plus ils affe&ent au-dehors 
de modération & de philofophie. Ils 
fe piquent des vertus extérieures qui 



3oi Pensées diverses. 
honorent la Société ; ils veulent paf- 
fer pour amis fidèles , rigides obfer- 
vateurs de leurs promettes ; ils ont 
une vaine oftentation de droiture & 
rie lincérité : mais il n’en efl pas un 
feul qui ne Toit en fecret dévoué à 
tous les vices; pas un qui ne foit 
parjure & trompeur , quand il peut 
l’être furement , & fans que fa gloire 
en fouffre; pas un qui foit capable 
de faire un bien , fi fon intérêt ou 
fa réputation ne l'exigent ; pas un 
enfin qui le refufe un crime utile ou 
agréable , qui ne pourra jamais être 
connu que de lui feul. 

Un elprit fort regarde toutes les 
religions comme le fruit des préju- 
gés & de la fuperftition des peuples. 
L’Hiftoire même des merveilles que 
Dieu a opérées en faveur de l’ancien 
Peuple , pour y conlerver la con- 
noiffance de fon nom , ne lui paroît 
qu’un récit fabuleux , inventé pour 
flater la vanité , ou amufer la crédu- 
lité d’une Nation groflière & fuper- 
flitieufe. L’établiffement même de 
l’Evangile , les prodiges qui ont 
éclaté à la face de tout l’Univers, 
les travaux des hommes Apofloli- 
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ques , & de tant de Martyrs qui ont 
purgé le monde de l’idolâtrie; tant 
d’événemens merveilleux , où la puif- 
fance de Dieu fe manifefte d’une 
manière li viüble , ne iont , l'elon lui , 
que le projet infenfé d’un petit nom- 
bre d’hommes, ou crédules ou im- 
pofleurs. Des hommes crédules ou 
impofteurs ! qui cependant ont eu la 
force d’impofer filence à tout ce qu’il 
y a voit de plus fage & de plus éclairé 
fur la terre ; de changer la face de 
l’Univers; de rendre témoignagepar 
les tourmens les plus affreux , & par 
leur mort , à la vérité & au Dieu qui 
les envoyoit ; de corriger les hom- 
mes des vices & des deréglemens 
publics ; & d’annoncer la do&rine 
la plus fage , la plus fublime & la 
plus conforme aux befoins de l’hom- 
me , la plus oppofée à (es pallions ; 
en un mot , la plus digne de l’Etre 
fouverain , dont on eût jamais oui 
parler fur la terre. Voilà la fagefle 
tant vantée , c’eft-à-dire , le délire 
le plus méprifable , de ce que le 
inonde appelle efprits forts. 
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DE L'HÉROÏSME. 


5 * 


y E bonheur , ou la témérité ont 


Petit Catê- 

r jour de i— / pu faire des héros, mais la vertu 

*% u «* toute feule peut former de grands- 
hommes. Il en coûte bien moins de 
remporter des vittoires , que de fe 
vaincre foi -même. Il eft bien plus 
aifé de conquérir des provinces , & 
de dompter des peuples , que de 
dompter une paillon. Les combats 
oit préiide la fermeté , la grandeur 
du courage, la fcience militaire , font 
de ces aérions rares que l’on peut 
compter aifément dans le cours 
d’une longue vie ; & quand il ne 
faut être Grand que certains mo- 
nt ens , la nature ramafle toutes fes 
forces , & l’orgueil , pour un peu 
de tems , peut fupléer à la vertu. 
Mais un Prince » maître de fes paf- 
lions , apprenant fur lui - même à 
commander aux autres , ne voulant 
goûter de l’autorité que les foins 
& les peines que le devoir y atta- 
che ; plus touché de fes fautes , que 
des vaines louanges qui les lui dé- 

guifent 
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guifent en vertus ; regardant com- 
me Tunique privilège de fon rang , 

1 exemple qu’il eft obligé de donner 
aux peuples ; n’ayant point d’autre 
frein , ni d’autre régie que fes defirs , 

& faifant pourtant à tous fes defirs 
un frein de la régie même ; voyant 
autour de lui tous les hommes prêts 
à fervir à fes pallions , & ne fe 
croyant fait lui -même que pour fer- 
vir à leurs befoins ; pouvant abufer 
de tout & fe refufant même ce qu’il 
auroit eu droit de fe permettre ; en 
un mot , entouré de tous les attraits 
du vice , & ne leur montrant jamais 
que la vertu. Un Prince de ce caractè- 
re eft le plus grand fpe&acle que Dieu 
puifle donner à la terre : une feule de 
fes journées compte plus d’a&ions 
glorieufes , que la longue carrière 
d’un Conquérant : l’un a été le héros 
d’un jour , l’autre l’eft de toute la vie. 

Les grands - hommes qui ne doi- Orair. f u . 
vent ce titre qu’à certaines aûions né ^* d “ Prin ' 
d’éclat , n’ont quelquefois de grand Ce e 
que le fpe&acle. Dans ces occafions 
rares , les yeux du public, & la gloire 
du fuccès , prêtent à l’ame une force 
& une grandeur étrangère : l’orgueil 

Ce 
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emprunte les fentimens de la vertu : 
l’homme fe furmonte, & ne fe mon- 
tre pas tel qu’il eft. Combien de 
Conquérans fameux dans l’Hiftoire , 
à la tête des armées, ou dans un 
jour d’aûion , paroilloient au - deffus 
des héros , & dans le détail des mœurs 
& de la fociété, à peine étoient-ils 
des hommes ! C’eft que dans les oc- 
cafions d’éclat , l’homme eft fur le 
théâtre; il repréfente: mais dans le 
■cours ordinaire des allions de la vie, 
il eft , pour ainfi dire , rendu à lui- 
même; c’eft lui qu’on voit, il quitte 
le perfonnage , & ne montre plus 
que la perl'onne. 



DE V AFFABILITÉ. 

Oraîfon Fu- T L eft des hommes enfoncés, im- 
néb. de Mr. pénétrables , fur le cœur del- 
dcsiiurs. q Ue ] s un V oile fatal eft toujours tiré ; 

qui ne s’attirent qu’en 1e cachant , le 
refpeét des peuples ; qu’on ne révère, 
que parcequ’on ne les a jamais vus , 
& qui , comme ces antres qu’une 
vaine religion confacra jadis , n’ont 
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rien de vénérable , que leur obfcu- 
rité. On les voit afFecler des mo- 
mens facrés de foîitude', inventés 
pour honorer la pareffe. Leurs mai- 
ions font* des maifons d’orgueil & 
de fafte , où ceux que les affaires y> 
attirent , penfent prefque plus aux 
moyens d’aborder leur juge , qu’à 
lui expofer leur droit & leur juftice ; 
où dans un fiîence profond , & avec 
un refpcét qui approche du culte , 
on attend que la divinité fe montre ; 
& où mille malheureux fotiffrent 
moins de leur misère , que de leur 
ennui. Auprès d’eux , un fimple ou- 
bli eft un crime , qu’à peine mille 
foins & de longues afîiduirés peu- 
vent expier : vaines idoles , qu’on 
ne peut aborder qu’en rampant , 
qu’on ne peut fervir qu’avec folen- 
nité , qu’on ne peut toucher qu’a- 
vec religion; & qui, comme l’Ar- 
che d’ifraël , frapperoient de mort , 
û pour trop penfer même à les fe- 
courir, on n’avoit pas affés penfé 
à les refpefler. 

L’humanité & l’affabilité feroient 
les vertus naturelles des Grands , 
s’ils fe fouvenoient qu’ils font les 

C cij 
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pères de leurs peuples. Le dédain & 
la fierté , loin d etre les prérogati- 
ves de leur rang , en font l’abus & 
l’opprobre ; & ils ne méritent plus 
detre les maîtres de leurs.. fujets , 
dès qu’ils oublient qu’ils en font les 
pères. 

Petit carè- Ceux qui fe parent d’une anti- 
quité douteufe , & à qui on difpute 
che. tout - bas l'éclat & les prééminences 

de leurs ancêtres , craignent tou- 
jours qu’on n’ignore la grandeur de 
leur race , l’ont fans cefle dans la 
bouche , croyent en afîùrer la vé- 
rité par une affettation d’orgueil & 
de hauteur , mettent la fierté à la 
place des titres ; & en exigeant au- 
delà de ce qui leur eft dû , ils font 
qu’on leur contefte même ce qu’on 
devroit leur rendre. On eft moins 
touché de fon élévation » quand on 
eft né pour être Grand. Quiconque 
eft ébloui de ce dégré éminent où 
la naiflance & la fortune l’ont pla- 
cé,, fait affés voir qu’il n’étoit pas 
fait pour monter fi haut. Les plus 
hautes places font toujours au - def- 
fous des grandes âmes ; rien ne les 
enfle & ne les éblouit, parceque 

■ ) 
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rien n’efl: plus haut quelles. 

Il y en a qui accompagnent la mi- carême; 
féricorde de tant de dureté envers sermon du 

, ,, , , IV. Dimaa- 

les malheureux ; en leur tendant une c h e . 
main fecourable , on leur montre 
lin vifage fi dur & fi févère , qu’un 
fimple refus eût été moins accablant 
pour eux , qu’une charité fi féche 
& fi farouche : car la piété qui pa- 
roît touchée de nos maux , les con- 
foie prefque autant , que la libéralité 
qui les foulage. 

Souvent on laiffe à l’autorité un Panê^rî- 
front fi févère & un abord fi diffi- ? ue . rfc Sa,nt 
die , que les affligés comptent pour 
leur plus grand malheur , la nécefiité 
d’aborder celui duquel iis en atten- 
dent la délivrance. Cependant les 
places qui nous élévent fur les peu- 
ples ne font établies que pour eux : 
ce font les befoins publics , qui ont 
formé les dignités publiques ; & fi 
l’autorité doit être un joug accablant , 
elle doit l’être pour ceux qui l’exer- 
cent , & qui en font revêtus ; & 
non pas pour ceux qui l’implorent , 

& qui viennent y chercher un afyle. 

Il eft vrai que la bonté toute feule 
fçroit dangereufe dans les loins pu- 
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blics , fi elle n’étoit tempérée par 
une j Lille fé vérité : & que comme 
les Princes portent le fceptre pour 
marquer qu’ils font les palleurs de 
leurs peuples , & qu'ils doivent pour- 
voir à leurs bel'oins ; ils portent auffi 
le glaive , pour fe fouvenir qu’ils 
font établis pour en corriger ou pu- 
nir les abus. 

■ritcarê Souvent , c'eft l’humeur toute 

serm. du feule , plutôt que l’orgueil , qui 
Dnnan- e fp ace ( j u f ron j (j es Grands cette féré- 
nité qui les rend acce/ïibles & affa- 
bles. C’eft une inégalité de capri- 
ces , plus que de fierté. Occupés 
de leurs plaifirs , & laffés des hom- 
mages , ils ne les reçoivent plus qu’a- 
vec dégoût. 11 femble que l’affabi- 
lité leur devienne un devoir im- 
portun , & qui leur eff à charge. A 
force d’être honorés , ils fcnt fati- 
gués des honneurs qu’on leur rend ; 
& ils fe dérobent fouvent aux hom- 
mages publics , pour fe dérober 
à la fatigue d’y paraître fenfibles. 
Mais qu’il faut être né dur , pour fe 
faire même une peine de paroître 
humain! N’eft-ce pas une barbarie , 
non-feulement de n être pas touché * 
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mais de recevoir même avec en- 
nui , les marques d’amour & de ref- 
ped que nous donnent ceux qui 
nous iont fournis? N’eft-ce pas dé- 
clarer tout-haut qu’on ne mérite pas 
l’aire dion des peuples , quand on en 
rebute les plus tendres témoigna- 
ges ? Peut- on alléguer là-deflus les 
momens d’humeur & de chagrin que 
les foins de la grandeur & de l’au- 
torité traînent après foi ? L’humeur 
eil-elle donc le privilège des Grands, 
pour être i’excufe de leurs vices ? S’il 
pouvoit être quelquefois permis d’ê- 
tre fombre , bifarre , chagrin , à 
charge aux autres & à foi - meme ; 
ce devroit être à ces infortunés , que 
la faim, la misère , les calamités , 
les néceiïités domeftiques , & tous 
les plus noirs loucis environnent : 
ils ieroient bien plus dignes d’ex- 
cufe, ii portant déjà le deuil, l’a- 
mertume , le défefpoir fouvent dans 
le cœur , ils en laiffoient échapper 
quelques traits au-dehors. Mais que 
les Grands , que les heureux du 
monde, à qui tout rit, & que les 
joies & les plaiftrs accompagnent 
par- tout, prétendent tirer de leur 
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félicité même , un privilège qui ex- 
cufe leurs chagrins bifarres , & leurs 
caprices ; qu’il leur foit plus permis 
d'être fâcheux , inquiets , inaborda- 
bles, parcequ’ils font plus heureux ; 
qu’ils regardent comme un droit ac- 
quis à la profpérité, d’accabler en- 
core du poids de leur humeur , des 
malheureux qui gémiflent déjà fous 
le joug de leur autorité & de leur puif- 
fance : feroit-ce donc là le privilège 
des Grands , ou la punition du mau- 
vais ufage qu’ils font de la grandeur ? 

II efl des hommes frivoles qui 
croyent que les Princes ne font 
dignes de nos éloges , que lorf- 
que leur fafle & leur fierté les rend 
indignes de notre amour ; qu’un 
cœur tendre & compatiffant desho- 
nore le rang & la naiffance ; que 
l’humanité dégrade l’homme , & 
qu’il faut être né dur & bifarre , 
pour être né Grand. Quel fléau pour 
le genre humain , fi celui qui donne 
les Grands à la terre , punifîoit l’er- 
reur de ces images , en nous don- 
nant des maîtres qui leur fuffent fem- 
blables ! Et qu’y a-t il de plus hono- 
rable à la grandeur, que l’humanité ? 

Les 
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Les Princes ne font puiflans que pour 
être bons : ils doivent , ii je l’ofe dire » 
leur puiflance & leur grandeur à nos 
befoins j & s’il n’y avoit pas des 
foibles & des malheureux , le Ciel 
n’auroit pas donné des Maîtres à • 
la terre. 

On donne dans un fpe&acle pro- carême: 
fane , des larmes aux avantures cm- Dimanche, 
mériques d’un perfonnage de théâtre ; 
on honore des malheureux feints , 
d’une véritable fenfibilité ; on fort 
d’une repréfentation , le cœur en- 
core tout ému du récit de l’infortune / 

d’un héros fabuleux : & un malheu- 
reux que nous rencontrons au for- 
tir de là , couvert de plaies , & qui 
veut nous entretenir de l’excès de fes 
peines , nous trouve infenfibles. 
Avons-nous donc laifle toute notre 
fenfibilité fur un théâtre? & faut-il 
faire revivre , pour nous toucher , 
l’ambition , la vengeance , la volup- 
té , & toutes les horreurs des fiécles 
païens ? 

Il y a dans l’affabilité une efpéce de Petir carê- 
confiance en foi-même qui fied b en “b s “ m dtt 

^ , . c • ? .IV. Dinwa- 

aux Grands , qui fait qu on ne craint C h e . 
point de s’avilir en s’abaiflant , & 
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3 t 4 Pensées diverses. 
qui eft comme une efpéce de valeur 
& de courage pacifique. C’efi être 
foible & timide , que d’être inac- 
ceflible & fier. En quoi les Princes 
qui n’offrent jamais aux peuples 
qu’un front févère & dédaigneux , 
font plus inexcufables ; c’eft qu’il 
leur en coûte fi peu de fe concilier 
les cœurs. Il ne faut pour cela ni 
effort ni étude ; une feule parole 3 un 
fourire gracieux , un feul regard fuf- 
fit. Le peuple leur compte tout ; leur 
rang donne du prix à tout : & peut- 
on aliéner des cœurs qu’on peut ga- 
gner à fi bas prix ? N’eft - ce pas 
s’avilir foi - même , que de méprifer à 
ce point toute l’humanité ? & mérite- 
t-on le nom de Grand , quand on ne 
fait pas même fentir ce que valent les 
hommes ? La nature n’a - 1 - elle pas 
ïmpofé déjà une affés grande peine 
aux peuples & aux malheureux , de 
les avoir fait naître dans la dépen- 
dance t & comme dans l’efclavage ? 
n’eft - ce pas affés que la baffeffe ou 
le malheur de leur condition leur 
fàffe un devoir , & comme une loi , 
de ramper & de rendre des homma- 
ges? faut-jl çpçpre leur aggraver le 
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joug par le mépris , & par une fierté 
qui en eft fi digne elle - même ? Ne 
fuffit-il pas que leur dépendance foit 
une peine ? faut-il encore les en faire 
rougir comme d’un crime ? & fi quel- 
qu’un devoit être honteux de fon 
état , feroit-ce le pauvre qui le fouf- 
fre, ou le Grand qui en abufe ? 

On reproche fouvent aux malheu- 
reux leur force , leur parefie , leurs 
mœurs errantes & vagabondes ; on 
s’en prend à eux de leur indigence 
& de leur misère ; & en les recou- 
rant on achète le droit de les inful- 
ter. Mais s’il étoit permis à ces mal- 
heureux que l’on outrage , de nous 
répondre ; fi l’abjeélion de fon état 
n’avoit pas mis le frein de la honte & 
du refpeft fur fa langue : Que me 
reprochez-vous, nous diroit-i! , une 
vie oifeufe , & des mœurs inutiles & 
errantes ? mais quels font les foins qui 
vous occupent dans votre opulence ? 
les foticis de l’ambition , les inquié- 
tudes de la fortune , les mouvemens 
des paflions , les rafinemens de la 
volupté. Je puis être un ferviteur 
inutile ; mais n’êtes - vous pas vous- 
xnême un ferviteur infidèle ? Si les 

Ddij 


Carême.’ 
Szrmon du ' 

IV. Diman- 
che. 


Digitized by Google 



T 


Oraif Fu- 
néb. du Prin- 
ce dcConty. 


316 Pensées diverses. 
plus coupables étoient les plus pau- 
vres & les plus malheureux ici-bas , 
votre deftinée auroit - elle quelque 
chofe au-deffus de la mienne ? Vous 
me reprochez des forces dont je ne 
me fers pas ; mais quel ufage faites- 
vous des vôtres ? Je ne devrois pas 
manger , parceque je ne travaille 
pas ; mais vous-même êtes- vous dif- 
penfé de cette loi ? n etes-vous riche 
que pour vivre dans une indigne mol- 
leffe ? & vos profufions font - elles 
plus permifes que l’innocent artifice 
dont je me fers pour trouver du fou- 
lagement à mes peines ? 

Un Prince véritablement affable, 
Iaiffe à l’augufte éclat de fa naiflance , 
la dignité qui la fait refpetter ; mais 
il en ôte l’humeur & la fierté , qui n’a- 
joutent rien à la grandeur , & qui 
ôtent beaucoup aux Grands. Il ne 
retient de fon rang que ce qu’il en 
faut pour rendre encore plus aimable 
l’affabilité qui l’en fait defcendre ; & 
il raffure fi fort ou le refpeék ou la 
timidité, par un attrait inféparabîe 
de fa perfonne , qu’au fortir de fon 
entretien , on goûte toujours à la fois, 
8 l le plaifir d’être charmé de lui ê 
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De l’Affabilité. 317 
& le plaifir de n’être pas mécontent 
de loi - même. 

La fierté , qui d’ordinaire efl le Petît Cm9j 

• 1 ^ 1 , 1 • me. Serm.du 

vice des Grands , ne devroit etre IV# Ditnan _ 
que comme la trille reflource de la cher 
roture & de l’oblcurité. 11 paroîtroit 
bien plus pardonnable à ceux qui 
naiflent , pour ainfi dire , dans la 
boue , de s’enfler , de le hauffer , 

&'de tâcher de le mettre par l’en- 
flure fecrette de l’orgueil , de ni- 
veau avec ceux au - delîous delquels 
ils fe trouvent fi fort par la naif- 
fance. 

Nos Rois ne perdent rien à fe ren- 
dre accelîibles ; l’amour des peuples 
leur répond du refped qui leur elt dû. 

Le Trône n’cfl élevé que pour être 
l’afyle de ceux qui viennent implorer _ 
la juflice ou la clémence du Prince ; 
plus il en rend l’accès facile à fes 
fujets , plus il en augmente l’éclat 
& la majefté. Et n’ell - il pas jufle 
que la nation de l’Univers qui aime 
le plus fes Maîtres , ait; auffi plus 
de droit de les approcher ? 

Rien ne révolte plus les hommes 
d’une naiffance obfcure & vulgaire, 
que la diflance énorme que le hafarçl 
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$ i 2 Pensées diverses» 
a mis entre - eux & les Grands. Ils 
peuvent toujours fe flatter de cette 
vaine perfuafion , que la nature a été 
injufte de les faire naître dans l’ob- 
fcurité , tandis qu’elle a réfer vé l’é- 
clat du fang & des titres pour tant 
d’autres dont le nom fait tout le 
mérite. Plus ils fe trouvent bas > 
moins ils fe trouvent à leur place. 
Aufîi l’infolence & la hauteur de- 
viennent fouvent le partage de 1» 
plus vile populace ; & plus d’u- 
ne fois les anciens régnes de la 
Monarchie l’ont vue fe foulever ; 
vouloir fecouer le joug des Nobles 
& des Grands , & conjurer leur 
extin&ion & leur ruine entière. Les 
Grands au contraire placés fi haut 
par la nature , ne fauroient plustrou- 
ver de gloire qu’en s’abaiflant. Ils 
n’ont plus de diflin&ion à fe donner 
du côfé du rang & de la naiffance ; 
ils ne peuvent s’en donner que par 
l’affabilité : & s’il eft encore un or- 
gueil qui puiffe leur être permis ; 
c’efl celui de fe rendre humains St 
acceffibles. 

La fierté prend fa fource dans la 
médiocrité , ou n’efl plus qu’un© 
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De l’Aff a b i L i té. 319I 
mfe qui la cache. C’eft une preuve 
certaine qu’on perdroit en fe mon- 
trant de trop près. On couvre de 
la fierté , des défauts & des foibleffes 
que la fierté trahit & manifefte elle- 
même. On fait de l’orgueil le fup- 
plément , fi j’ofe parler ainfi , du* 
mérite^ & on ne fait pas que le mé- 
rite n’a rien qui lui reffemble moins 
que l’orgueil. 

Les Princes invifibles & efféminés i 
devant lefquels c’étoit un crime di- 
gne de mort que d’ofer paroître fans 
ordre y & dont la feule préfence gla- 
çoit le fang dans les veines des fup- 
plians, n’étoient plus , vus de près, 
que de foibles idoles , fans ame , fans 
vie , fans courage , fans vertu. Livrés 
dans le fond de leurs palais à de vils 
efclaves ; féparés de tout commerce , 
comme s’ils n’avoient pas été dignes 
de fe montrer aux hommes , ou que 
des hommes faits comme eux, n’euf- 
fent pas été dignes de les voir ; l’ob- 
fcurité & la folitude en faifoient tou- 
te la majeflé. 

L’affabilité eft comme le cara&ère 
inféparable , & la plus fure marque 
de la grandeur. Les defcendans de 
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510 Pensées diverses: 
ces races illuftres & anciennes , aux- 
quels perlbnne ne difpute la fupério- 
rité du nom & l’antiquité de l’origi- 
ne , ne portent point fur leur front 
l’orgueil de leur naiflance ; ils la laif- 
feroient ignorer , fi elle pouvoit 
‘l’être. Les monumens publics en 
parlent afles, fans qu’ils en parlent 
eux- mêmes : on ne fent leur éléva- 
tion , que par une noble fimplicité. 
Ils fe rendent encore plus refpe&a- 
bles , en ne fouffrant qu’avec peine le 
refped qui leur eft dû; & parmi tant 
de titres qui les difiinguent , la po- 
litefle & l’affabilité efl: la feule di- 
fiinâion qu’ils affe&ent. 


de la gloire. 

Petit Catê- T L y along-tems que les hommes," 
ST^nctedë 4 toujours vains , font leur idole 
la i’aflîon. de la gloire. Ils la perdent , la plu- 
part en la cherchant ; & croyent l’a- 
voir trouvée , quand on donne à leur 
vanité , les louanges qui ne font 
dues qu’à la vertu. 

petit Carê- La gloire qui finit avec les Grands 
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De la Gloire. 311 
eft toujours fauffe : elle eft donnée me. sermoa 
à leurs titres plus qu’à leur vertu ; ^®^ Ineatia ' 
c’eft un faux éclat qui environne 
leurs places , mais qui ne fort pas 
d’eux - mêmes ; ils font fans cefle en- 
tourés d’admirateurs, & vuides au- 
dedans des qualités qu’on admire. 

Cette gloire eft le fruit de l’erreur & 
de l’adulation , & il n’eft pas éton- 
nant de la voir finir avec elles : tel- 
le eft la gloire de la plupart des Prin- 
ces & des Grands. On honore leurs 
cendres encore fumantes d’un refte 
d’éloge ; on ajoute encore cette 
vaine décoration à celle de leur 
pompe funèbre : mais tout s’éclipfe 
& s’évanouit le lendemain : on a 
honte des louanges qu’on leur a don- 
nées. C’eft un langage furanné & 
infipide , qu’on n’ol'eroit plus parler ; 
on en voit prefque rougir les monu- 
mens publics où elles font encore 
écrites , & où elles ne femblent fubft- 
fter, que pour rappeller publiquement 
un fouvenir qui les défavoue. Ainfi 
les adulations ne furvivent jamais à 
leurs héros ; & les éloges mercénai- 
res , loin d’immortalifer la gloire des 
Princes , n’immortalifent que la baf- 
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3ii Pensées diverses. 
feffe , l’intérêt , la lâcheté de ceux 
qui ont été capables cle les donner. 

Petit carê- Les fuccès éclatans & les grands 
me. serm. du événemens qui les fuivent , ne don- 
paifion. nent pas toujours droit de préten- 
dre à la gloire. Je fais que le monde 
y attache de la gloire , & que d’or- 
dinaire chés lui 3 ce ne font pas les 
vertus , mais les fuccès qui font les 
grands hommes. Les Provinces con- 
quifes , les batailles gagnées , les 
négociations difficiles terminées , le 
trône chancelant affermi ; voilà ce 
que publient les titres & les infcrip- 
tions, & à quoi le monde confacre 
des éloges & des monumens publics , 
pour en immortaliler la mémoire. 
Je ne veux pas qu’on abatte ces 
marques de la reconnoiffance pu- 
blique ; tout ce qui eft utile aux 
hommes eft digne en un fens de la 
reconnoiffance des hommes. Comme 
l’émulation donne les fujets illuftres 
aux Empires , il faut que les récom- 
penfes excitent l’émulation , & que 
les fuccès voyent toujours marcher 
après eux les récompenfes. 

Petit Carê. Quelle eft la vie la plus brillante 

Ole. Serm. du g on ne t rouve des taches ? OU font 
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Delà Gloire. 313 
les vi&oires qui n’ayent une de leurs jour de 
faces peu glorieufe ail vainqueur ? 

Quels l'ont les fuccès où les uns ne 
prêtent au hafard , les mêmes événe- 
mens dont les autres font honneur 
aux talens & à la fageffe ? Quelles 
font les adions Jiéroïques qu’on ne 
dégrade en y cherchant des motifs 
lâches & rampans ? En un mot , où 
font les héros dont la malignité , & 
peut-être la vérité , ne fafl’e des hom- 
mes. 

Il n’elt point de Prince ni de Petit c«ri- 
Grand , malgré la baffefle & le dé- 
réglement de fes mœurs & de les paffion. 
penchans , à qui de vaines adula- 
tions ne promettent la gloire & l'im- 
mortalité , & qui ne compte fur les 
fuffrages de la poftérité , où l'on nom 
même ne paffera peut-être pas , & 
où du moins il ne fera connu que par 
fes vices. Il eft vrai que le monde 
qui avoit élevé ces idoles de boue 9 
les renverfe lui même le lendemain, 

& qu’il fe venge à loillr dans les, 
âges fuivans , par la liberté de fes 
cenfures, de la contrainte & de l’in- 
jullice de fes éloges. 11 n’attend pas 
même û tard i les applaudilfemens, 
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. publics qu’on donne à la plupart des 

Grands pendant leur vie , font pref- 
que toujours à l’inftant démentis 
par les juge mens & les difcours fe- 
crets : leurs louanges ne font que ré- 
veiller l’idée de leurs défauts ; & à 
peine forties de la bouche même de 
celui qui les publie , elles vont , s’il 
efl permis de parler ainfi , expirer 
dans le cœur qui les défavoue. 
petit caiê- Les vi&oires les plus éclatantes ne 
au’jouVde 11 couvrent pas la honte des vices des ' 
Pâques. héros : on loue les aûions, & l’on 
méprife la perfonne. C’eft de tout 
tems qu’on a vu la réputation la plus 
brillante échouer contre les mœurs 
du héros , & fes lauriers flétris par 
fes foibleffes. Le monde , qui femble 
méprifer la vertu , neftime & ne 
refpe&e pourtant quelle. Il éléve 
des monumens fuperbes aux grandes 
a&ions des conquérans ; il fait re- 
tentir la terre du bruit de leurs louan- 
ges ; une poéfie pompeufe les chante 
& les immortalife ; chaque Achille 
a fon Homère ; l’éloquence s’épuife 
pour leur donner du luftre: l’appa- 
reil des éloges eft donné à l’ufage & 
à la vanité •, l’admiration fecrette & 
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les louanges réelles & fincères , on 
ne les donne qu’à la vertu. 

Percez jufque dans les motifs des m f et ^^ r 0 ^ 
attions les plus éclatantes & des plus du Diman- 
grands événemens , tout en eft bril- £hed^ la 
lant au dehors ; vous voyez le héros : a 1 
entrez plus avant ; cherchez l’homme 
lui-même ; c’eft là que vous ne trou- 
verez plus que de la cendre & de 
la boue. L’ambition , la témérité , le 
hafard, la crainte fouvent , & le dé- 
fefpoir ont donné les plus grands 
fpe&acles & les événemens les plus 
brillans à la terre. Ce font fouvent 
les plus vils reflorts qui nous font 
marcher vers la gloire , & prefque 
toujours les voies qui nous y ont 
conduits , nous en dégradent elles- 
mêmes. 


Un Prince vertueux qui gouverne Petit cars, 
fagement fes peuples , n’a rien à 
craindre des difcours des hommes : râqucs. 
fa gloire toute feule auroit pu faire 


des envieux ; fa vertu rendra fa gloi- 
re même refpe&ablc : fes entreprifes 


auroient trouvé des cenfeurs ; fa ver- 


tu fera l’apologie de fa conduite : 
fes profpérités auroient excité la ja- 
loufie ou la défiance de fes voifins ; il 
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316 Pensées diverses. 
en deviendra par fa vertu l’afyle & 
l’arbitre ; fes démarches ne feront 
jamais fufpedes , parcequ'elles fe- 
ront toujours annoncées par la jufti- 
ce : on ne fera pas en garde contre 
fon ambition , parceque fon ambi- 
tion fera toujours réglée par fes 
droits : il n’attirera pas fur fes Etats 
le fléau de la guerre , parcequ’il 
regardera comme un crime de la 
porter fans raifon dans les Etats 
étrangers : il réconciliera les peu- 
ples & les Rois , loin de les divifer 
pour les affaiblir, & élever fa puif- 
fance fur leur divifion & fur leur 
ioiblefle : fa modération fera le plus 
sûr rempart de fon Empire : il n’aura 
pas befoin de garde qui veille à la 
porte de fon palais ; les cœurs de 
fes fujets entoureront fon trône, & 
brilleront autour , à la place des 
glaives qui le défendent : fon auto- 
rité lui fera inutile pour fe faire 
obéir. Les ordres les plus furement 
accomplis , font ceux que l’amour 
exécute; & la foumifîion fera fans 
murmure , parcequ’elle fera fans 
contrainte : toute fa puiffance l’au- 
roit rendu à peine maître de fes peu-* 
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De la Gloire.* 317 
pies ; par fa vertu , il deviendra l’ar:- 
bitre même des Souverains. 

Ecoutons ceux qui ont approché 
autrefois de ces hommes que la gloi- 
re des fuccès avoit rendu célébrés ; 
fouvent ils ne leur trouvoient de 
grand que le nom. L’homme défa- 
vouoit le héros ; leur réputation 
rougiffoit de la baflefle de leurs 
mœurs & de leurs penchans : la fami- 
liarité trahifloit la gloire de leurs fuc- 
cès; il falloit rappeller l’époque de 
leurs grandes avions , pour le perfua- 
der que c’étoit eux qui les a voient 
faites. Ainfi ces décorations fi ma- 
gnifiques , qui nous éblouiflent & 
qui embelliffent nos hiftoires , ca- 
chent fouvent les perfonnages les 
plus vils & les plus vulgaires. La 
droiture du cœur, la vérité , l’em- 
pire fur les pallions : voilà la vérita- 
ble grandeur, & la feule gloire réelle 
que perfonne ne peut nous difputer. 
Un régne feroit plein de merveilles ; 
un Prince porteroit la gloire de fon 
nom jusqu’aux extrémités de la terre ; 
{es jours ne feroient marqués que par 
fes triomphes ; il ajouteroit de nou- 
velles Couronnes à celles des R.ois 


Petit Carê- 
me Serra, du 
Dimanche d« 
la PaJiioo. 
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les ancêtres ; l’Univers entier reten- 
îiroit de les louanges : li l'orgueil 
plutôt que la juftice étoit l’ame de 
lès entreprises, il ne feroit pas un 
grand Roi ; les profpérités feroient 
des crimes , Ses triomphes des mal- 
heurs publics : il feroit l'effroi & la 
terreur de Ses voifins ; mais il ne le- 
roit pas le père de Son peuple : Ses 
pallions feroient fes feules vertus : & 
malgré les éloges que l’adulation , la 
compagne éternelle des Rois , lui 
auroit donnés ; aux yeux de la 
poftérité , elles ne paroitroient plus 
que de véritables vices. 


DES BIENFAITS . 

petit Carc- "T L faut mettre les hommes dans 
rie. Sermon j es intérêts de notre gloire , li 
don. nous voulons quelle loit immor- 
telle ; & nous ne pouvons les y 
mettre que par nos bienfaits. Les 
grands talens & les titres qu’on éléve 
au-deffus d’eux , & qui ne font rien 
à leur bonheur , les éblouiffent fans 
les toucher , & deviennent plutôt 

l’objet; 
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l’objet de l’envie que de l’afïeéHon 
publique. Les louanges que nous 
donnons aux autres , fe rapportent 
toujours par quelques endroits à 
nous -mêmes. C’eft l’intérêt ou la 
vanité qui en font les fources fecret- 
tes ; car tous les hommes font vains, 

& n’a giflent prefque que pour eux ; 

& d’ordinaire ils n’aiment pas à don- 
ner à pure perte des louanges qui 
les humilient , & qui font comme 
des aveux publics de la fupériorité 
qu’on a fur eux : mais la recon- 
noiflance l’emporte fur la vanité ; 

& l’orgueil fouffre fans peine que 
nos bienfaiteurs foient en même- 
tems & nos fupérieurs & nos maî- 
tres. 

Quel plaifir ne doit-on pas fentir Carême; 
à foulager ceux qui fouffrent , à iv^man- 
faire des heureux , à régner fur les che. 
cœurs , à s’attirer l'innocent tribut 
de leurs acclamations & de leurs 
attions de grâces ! Quand il ne nous 
reviendroit que le feui plaifir de nos 
largeflès , ne feroient - elles pas . allés 
payées pour un bon cœur ? Et qua 
de plus délicitstjx la Majefté du Trô- 
ne , que le pouvoir de faire des 

Ee 
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grâces ? Les Princes feroient - ils 
fort touchés de leur grandeur & 
de leur puifiance , s’ils étoient con- 
damnés à en jouir tout feuls ? Fai- 
fons fervir tant qu’il nous plaira , 
nos biens à nos plaifirs , à nos pro- 
fufions , à nos caprices; nous n’en 
ferons jamais d’ufage qui nous laiffe 
une joie plus pure & plus digne du 
cœur , qu’en loulageant les malheu- 
reux. 

11 faut être utile aux hommes * 
pour être grand dans l’opinion des 
hommes. C’eft la reconnoiflance qui 
les porta autrefois à fe faire des 
dieux même de leurs bienfaiteurs. 
Ils adoroient la terre qui les nou- 
riffoit , le foleil qui les éclairoit , 
des Princes bienfaifans , un Jupiter 
Roi de Crète , un Ofiris Roi d’E- 
gypte , qui avoient donné des loix 
figes à lenrs fujets ; qui avoient été 
les pères de leurs peuples , & les 
avoient rendu heureux pendant leur 
régne. L’amour & le rcfpett qu’inf- 
pire la reconnoiflance fut û vif , 
qu’il dégénéra même en cnke. 

-< Quel nfage plus doux & plus flat- 
teur les Grands- peüvejiîdls faire de- 
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leur élévation & de leur opulence , du tv. d*., 
que de faire des heureux ? S’atti- manchc * 
rer des hommages ? mais l’orgueil 
lui - même s’en lafle. Commander 
aux hommes , & leur donner des 
loix ? mais ce font -là les foins de 
l’autorité , ce n’en eft pas le plaifir. 

Voiq autour d’eux multiplier à l’in- 
fini leurs ferviteurs & leurs efcla- 
ves ? mais ce font des témoins qui 
les embarraflent & qui les gênent » 
plutôt qu’une pompe qui les décore. 

Habiter des palais fomptueux ? mais 
ils édifient des folitudes où les foucis 
& les noirs chagrins viennent bien- 
tôt habiter avec eux. Y rafle mbler 
tous les plaifirs ? ils peuvent rem- 
plir ces vafles édifices , mais ils lait* 
lent toujours le coeur vuide. Trou- 
ver tous les jours dans leur opu- 
lence de nouvelles reflources à leur9 
caprices ? la variété des reflources 
tarit bientôt , tout eft bientôt épuifé ; 
il faut revenir fur fes pas , recom- 
mencer fans cefle ce que l’ennui rend 
infipide , & ce que l’oifiveté a rendu 
nécefl'aire. Qu’ils employent tant 
qu’il leur plaira leurs biens & leur 
autorité à tous les ufages que Tor-* 
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gueil & les plaifirs peuvent inven- 
ter ; ils feront raflafiés , mais ils 
ne feront pas fatisfaits ; ils leur mon- 
treront la joie , mais ils ne la laifle- 
ront pas dans leur cœur. Qu’ils les 
employent à faire des heureux , à 
rendre la vie plus douce & plus fup- 
portable à des infortunés que l’ex- 
cès de la misère a peut-être ré'duits 
mille fois à fouhaiter que le jour qui 
les vit naître , eût été lui-même la 
nuit éternelle de leur tombeau ; ils 
fentiront alors le plaifir d’être nés 
Grands ; ils goûteront la véritable 
douceur de leur état : c’eft le feul 
privilège qui le rend digne d’envie. 
Toute cette vaine montre qui les en- 
vironne , eft pour les autres ; ce 
plaifir eft pour eux feuls ; tout le 
refie a fes amertumes ; ce plaifir 
feul les adoucit toutes. 

La joie de faire du bien efi tout 
autrement douce & touchante que 
la joie de le recevoir. Revenons-y 
encore; c’efi un plaifir qui ne s’ufe 
point ; plus on le goûte , plus on fe 
rend digne de le goûter. On s’ac- 
coutume à la profpérité , & on y 
devient infenfible : mais on fent tou- 
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jours la joie d’être l’auteur de la , 
profpérité d’autrui. Chaque bien- 
fait porte avec lui ce tribut doux & 
fecret dans notre ame : le long ufa- 
ge qui endurcit le cœur à tous les 
plaifirs, le rend ici tous les jours 
plus fenfible. 

Les perfonnes nées dans une for- 
tune obfcure & privée , n’envient 
dans les Grands , que le pouvoir de 
faire des grâces , & de contribuer à 
la félicité d’autrui. On fent qu’à leur 
place on feroit trop heureux de ré- 
pandre la joie & l’allégrefle dans 
les cœurs , en y répandant des bien- 
faits, & de s’affurer pour toujours 
leur amour & leur reconnoiffance. 
Si dans une condition médiocre , 
on forme quelquefois de ces defirs 
chimériques de parvenir à de gran- 
des places ; le premier ufage qu’on 
fe propofe de cette élévation , c’efl: 
d’être bienfaifant , & d’en faire part 
a tous ceux qui nous environnent. 
C’efl: la première leçon de la nature; 
& le premier l'entiment que les hom- 
mes du commun trouvent en eux. 
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Citerne. 
Sermon du 
Dimanche de 
U l J ai!ion. 


DE LA CONSCIENCE . 

P A r - tout nous rendons homma*- 
ge par nos troubles & par nos 
remords fecrets , à la fainteté de la loi 
que nous violons ; par-tout un fonds 
d’ennui & de triftefle inféparable 
du crime , nous fait fentir que l’ordre 
& l’innocence font le feul bonheur 

v 

qui nous étoit deftiné fur la terre. 
Nous avons beau faire montre d’une 
vaine intrépidité : la confcience cri- 
minelle fe trahit toujours ellemême. 
Des terreurs cruelles marchent par- 
tout devant nous. La folitude nous 
trouble , les ténèbres nous allar- 
ment , nous croyons voir fortir de 
tous côtés des fantômes qui viennent 
toujours nous reprocher les hor- 
reurs fecrette» de notre ame 9 des 
fonges funeftes nous rempliffent d’i- 
mages noires & fombres ; & le cri- 
me après lequel nous courons avec 
tant de goût , court enfuite après 
nous comme un vautour cruel , & 
s’attache à nous pour nous déchirer 
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De la Conscience. 33 ç 
le cœur , & nous punir du plaifir 
qu’il nous a lui - même donné* 

Nous portons tous au - dedans de Avent-Ser. 
nous des principes naturels d’équité , moI v , rfe u 

j t j « • -*t m r Touüaiiiu 

de pudeur , de droiture. Nous naii- 
fons avec les régies de la loi écrites 
dans le cœur. Si la vertu n’eft pas no- 
tre premier penchant , nous Tentons 
du moins quelle eft notre premier 
devoir. 

Dès que l’homme eû l’ouvrage de carême. 
Dieu , 1 homme ne peut plus vivre Dimanc h c d e 
que conformément à la volonté de 1 * Pai&<uu 
Ton Auteur ; & dès que Dieu a fait de 
l’homme Ton- ouvrage , & Ton ouvra- 
ge le plus parfait ; il n’a pu le laiffer 
vivre au haTard Tur la terre , Tans lui 
manifefter Ta volonté ; c’eft-à-dire , 
fans lui prefcrfre ce qu’il devoit à 
Ton Créateur , aux autres hommes , 

& ce qu’il fè devoit à lui-même : aufli 
en le tirant de la boue, il imprima 
dans Ton être une lumière vive , Tans 
ceffe montrée à Ton cœur , qui 
régloit tous Tes devoirs. 

En-vain la paflion entreprend quel- Ave " t< Ser ' 
quefois de nous perluader que nous de Noël, 
iommes nés pour le plaifir , & qu’au 
fond , des penchans que la nature, a 
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mis en nous , que chacun trouve en 
foi , ne fauroient être des crimes ; 
cette perfuafion étrangère ne (àuroit 
jamais raflfurer l’homme criminel. 
C’eft un defir , car on voudroit bien 
que tout ce qui plaît fût légitime ; 
mais ce n'eft pas une convi&ion réel- 
le : c’eft un difcours , car on fe fait 
honneur de paroître au-deflus des 
maximes vulgaires ; mais ce n’eft 
pas un fentiment. 

Carême. Nous l'entons que l’ordre demande 
sermon du q Ue toutes nos pallions foient réglées 
la Paiiîon. par le frein de la loi. Tous nos pen- 
chans , corrompus dans leur fource , 
ont befoin d'une régie qui les rectifie 
& qui les redrefle. Nous nous ren- 
dons à nous-mêmes ce témoignage ; 
nous fentons que notre corruption fe 
répand fur les plus petites comme 
fur les plus grandes chofes ; que l’a- 
mour-propre infecte toutes nos dé- 
marches , & que par - tout nous nous 
retrouvons foibles , & toujours oppo- 
fés à l’ordre & au devoir. Nous 
fentons donc que la régie ne doit nul- 
le part être favorable à nos pen- 
chans ; que par -tout nous devons la 
trouver févère , parceque par • tout 

elle 
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elle doit nous être oppofée ; que la 
loi ne jpeut être d’accord avec nous ; 
que tout ce qui favorife nos inclina- 
tions ne fauroit être le remède def- 
tiné à les guérir ; que tout ce qui 
flatte nos defirs , ne peut être le frein 
qui doit les réprimer : en un mot , 
que tout ce qui nourrit l’amour-pro- 
pre n’eft pas la loi , qui n’ell établie 
que pour le détruire & l’anéantir. 
Ainli par un fentiment fecret & in- 
féparable de notre être , nous nous 
diftinguons toujours nous -mêmes de 
la loi , nos penchans de fes régies , 
nos plailirs de fes devoirs ; & dans 
toutes les avions douteufes , où nous 
nous déterminons en faveur de nos 
penchans , nous fentons fort bien 
que nous nous éloignons de la loi de 
Dieu , toujours plus févère que 
nous - mêmes. 

Nous n’avons pas befoin , pour 
nous éclaircir fur la plupart de nos 
doutes, de confulter des hommes 
habiles , ni de chercher hors de nous 
des éclaircilfemens & des réponfes. 
Ne fortons point de nous -mêmes, 
pour lavoir ce que nous avons à faire ; 
écoutons les décifions de notre 

Ff 
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cœur; fuivons le premier mouve- 
ment de notre confcience , & nous 
nous déterminerons toujours pour le 
parti le plus conforme à la Loi de 
Dieu. La première impreftion du 
cœur eft toujours pour la févérité de 
la régie , contre l’adouciflement de 
l’amour - propre. Notre confcience 
ira toujours plus loin , & fera tou- 
jours plus févère que nous-mêmes; 
& ft nous avons befoin de décifion , 
ce fera plutôt pour en modérer la 
févérité , que pour en détromper 
la fauffe indulgence. 

Arent.îer- Tel eft l’état d’un homme dont la 
Touffalût!* confcience eft criminelle ; il eft l’accu- 
fateur fccret & continuel de lui-mê- 
me ; il traîne par-tout un fond d’in- 
quiétude que rien ne peut calmer. 
Malheureux de ne pouvoir vaincre 
fes penchans déréglés; plus malheu- 
reux encore de ne pouvoir étouffer 
fes remords importuns. Emporté par 
fa foibleffe , rappellé par fes lumières , 
il fe difpute le crime même qu’il fe 
permet ; il fe reproche le plailir in- 
jufte dans le moment même qu’il 
le goûte. 

En - vain emportés par le charme 
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des fens , fecouons - nous le joug des Carême; 
Téeles faintes : nous ne pouvons !*. rmol \ <iu . 
réiulir a nous jultiner a nous - me- la Paffion. 
mes nos propres défordres. Nous 
prenons toujours en fecret les in- 
térêts de la loi contre nous-mêmes. 

Nous trouvons toujours au -dedans 
de nous l’apologie des régies con- 
tre les pallions. Nous ne faurions 
corrompre ce témoin intérieur dé la 
vérité , qui plaide au-dedans de nous 
pour la vertu. Nous fentons toujours 
une méfintelligence fecrette entre 
nos penchans & nos lumières. La 
loi de Dieu née dans notre coeur , 
s’y éléve toujours contre la loi de 
la chair , étrangère à l’homme : elle 
y maintient malgré nous, fa vérité, 
fi elle ne peut y maintenir fon au- 
torité : elle nous fèrt de cenfeur , 
fi elle ne peut nous fervir de régie : 
en un mot , elle nous rend malheu- 
reux , fi elle ne peut nous rendre 
fidèles. 

Nous portons toujours au - dedans Avenr. Scr* 
de nous un juge incorruptible , qui 14 

prend ferre ceffe le parti de la vertu 
contre nos plus chers penchans ; qui 
mêle à nos pallions les plus empor*» 

Ffij 
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tées , les idées importunes du de- 
voir; & qui nous rend malheureux, 
au milieu même de nos plaifirs & de 
notre abondance. 


DE L' AGITATION, 
Ej de l'Inconstance 
de lu Nie humaine. 


Myflères. 
Premier Ser- 
mon de la Pu- 
rification. 


Q U’ E s t - c e que la vie humai- 
ne ? qu’une mer furieufe & agi- 
tée , où nous fournies fans ceffe à la 
merci des flots , & où chaque inflant 
change notre fituation , & nous don- 
ne de nouvelles allarmes ? Que font 
les hommes eux-mêmes ? que les trif- 
tes jouets de leurs pallions infenfées, 
& de la vicifîitude éternelle des évé- 
nemens l Liés par la corruption de 
leur cœur à toutes les chofes pré- 
fentes , ils font avec elles dans un 
mouvement perpétuel : femblables 
à ces figures que la roue rapide en- 
traîne , ils n’ont jamais de ccrtififlance 
a/Turée ; chaque moment eft pour 
eux une fituation nouvelle. Ils flot- 
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tent au gré de l’inconflance des cho- 
fes humaines , voulant fans ceffe fe 
fixer dans les créatures , & fans cefle 
obligés de s’en déprendre ; croyant 
toujours avoir trouvé le lieu de 
leur repos , & fans ceffe forcés 
de recommencer leur courfe. Laffés 
de leur agitation , & cependant tou- 
jours emportés par le tourbillon , ils 
n’ont rien qui les fixe , qui les con- 
fole , qui les paye de leurs peines , 
qui leur adouciffe le chagrin des t 
événemens ; ni le monde qui le eau- . 
fe ; ni leur confcience , qui le rend 
plus amer. Ils boivent jufqu’à la lie 
toute l’amertume de leur calice ; ils 
ont beau le verfer d’un vafe dans un 
autre ; fe confoler d’une paillon , 
par une autre paflîon . nouvelle ; 
d’une perte , par un nouvel attache- 
ment ; d’une difgrace, par de nou- 
velles efpérances ; l’amertume les 
fuit par - tout ; ils changent de fitua- 
tion , mais ils ne changent pas de 
fupplice. 

• L’inconftance eft le vrai cara&ère 
de notre cœur. Chaque inftant & 
chaque objet voit prefque naître en 
nous de nouvelles impreflîcns. Si 
/ F f iij 
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nous nous perdons un moment de 
vue , nous ne nous connoiffons plus. 
Il fe forme au-dedans de nous une 
fuccelïïon fi continuelle & fi rapide 
de defirs , de jaloufies , de craintes , 
d’efpérances , de joies , de chagrins * 
de haines & d’amours, que fi nous 
ne fuivons fans ceffe ces routes di- 
verfes & fecrettes de nos pallions , 
nous n’en voyons plus , ni les prin- 
cipes , ni les fuites ; elles fe confon- 
dent , pour ainfi dire , dans leur mul- 
. tipliçité ; & notre cœur devient un 
abîme , que nous ne pouvons plus 
approfondir , & dont nous ne voyons 
jamais que la furface. 

Pataphr.du Les hommes ne fe reffemblent ja- 
ïf. xvni. ma i s moment à l’autre ; ils n’ont 
point de route fixe & afliurée ; ils. 
fe démentent fans celle dans leurs 
voies ; tous les jours ne font mar-, 
qués que par des changemens & 
des inégalités qui les font perdre de 
vue. Leur courfe reffemble à celle 
d’un infenfé qui va , revient & re*- 
tourne fans favoir où fes pas doi- 
vent le guider : ils fe fatiguent , ils 
s’épuifent , & n’arrivent jamais au 
but. Leur inconltance leur elt elle-. 
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même à charge ils ne peuvent 
la fixer. Elle devient un poids qui 
les accable , & dont ils ne fauroient 
fe débarraffer : elle fait tout leur 
crime , & elle fait auffi tout leur 
malheur , & leur plus cruel fupplice. 

Les inquiétudes fur l’avenir for- Myfiart». 
'ment le poifon le plus amer de la Lon de brj- 
vie humaine ; & les hommes ne font rification. 
malheureux , que parcequ’ils ne fa- 
vent pas fe renfermer dans le mo- 
ment préfent. Ils hâtent leurs peines 
& leurs foucis ; ils vont chercher 
dans l’avenir de quoi fe rendre mal- 
heureux ; comme fi le préfent ne 
fuffifoit pas à leurs inquiétudes. Ils 
fe forment des chimères pour fe 
faire peur à eux-mêmes ; comme 
s’ils n’avoient pas affés de chagrins 
réels. Ils n’ont plus de lumières que 
les autres , que pour fe former plus 
d’inquiétudes. Ils ne voyent plus 
loin , que pourvoir plus tôt leur mal- 
heur. Ils ne font plus fages , que 
pour être plus inquiets & plus timi- 
des. Ils ne font plus prévoyans , que 
pour être de pire condition , & moins 
tranquilles que les imprudcns & les 
infenfés. 

F fiv 
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Tout paffe , tout difparoît , tout 
s’écroule à nos )reux : un nouveau 
inonde s’élève infeniiblement fur les 
débris de celui que nous avons vu 
en y entrant. Une nouvelle Cour 
reparoît à la place de celle que nos 
premières années ont vue : de nou- 
veaux perfonnages font montés fur 
le théâtre ; de nouvelles fcènes oc- 
cupent tous les jours l’Univers. Nous 
nous trouvons prefque feuls & étran- 
gers au milieu du monde , parmi des 
hommes que nous avons vu naître , 
féparés de ceux avec qui nous avions 
d’abord vécu. Tout nous échappe , 
tout fuit , tout court rapidement fe 
précipiter dans le néant. Nous te-, 
nons encore aux débris d’un monde 
qui s’ell déjà à demi écroulé entre 
nos mains ; nous rappelions même 
par l’imagination ce qui nous en eft 
échappé ; nous donnons de la réalité 
à ce qui n’eft plus ; nos premières 
années fouillent encore notre cœur 
par des fouvenirs lafcifs & injuftes ; 
nous faifons fans celle revivre nos 
jours paffés , en ce qu’ils ont eu de 
criminel ; nous vivons doublement 
pour le crime , n’ayant jamais vécu 


De l’ Agit ati on, &c. 347 
pour la vertu. Nous ne voyons dans 
le paffé que les révolutions humai- 
nes ; nous ne remontons pas plus 
haut ; & nous vivons comme h le 
hafard conduifoit l’Univers , & 
qu’il n’y eût point d’autre raifon de ce 
qui arrive , que l’événement lui-mê- 
gie. 

Rappelions fans celle tout ce qui 
s’elt palfé à nos yeux , à la Cour fur- 
tout , qui eft comme le théâtre des 
révolutions humaines ; tant de chan- 
gemens foudains , des morts fi terri- 
bles & fi peu attendues , des acci- 
dens fi funedes; les profpérités ou 
les malheurs de l’Etat ; l’élévation 
ou la décadence de ceux qui oc- 
cupoient les premières places ; tant 
de variations dans la faveur, dans 
les fortunes , dans le crédit , dans 
la chute ou dans l’aggrandilfement 
des familles : nous y verrons la fa- 
gelfe de Dieu , qui lé joue fans celle 
des pallions humaines , & qui éléve 
ou renverfe en un indant , pour nous 
faire fentir la fragilité de tout ce qui 
pâlie , & nous apprendre que toute 
la fagelîe humaine ne fauroit nous 
fauver du moindre contre - tems , & ^ 
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qu’il n’y a point de confeil contre 
les confeils de Dieu. 

Nous ne nous rappelions les événe- 
mens fâcheux de notre vie , qu’avec 
des retours amers qui en empoi- 
fonnent le fouvenir. Nos pertes paf- 
fées nous tourmentent encore , pat 
les réflexions inutiles , fur les mefur 
res qui auroient pu nous les épar- 
gner. Nous nous reprochons fans 
cefl'e d’avoir été nous - mêmes les au- 
teurs de notre infortune. Nous nous 
redifons éternellement qu’une telle 
précaution prife , nous eût épargné 
bien des larmes & des chagrins ; 
nous ajoutons à nos malheurs , de 
les attribuer à nos imprudences. 
Nous nous repréfentons après coup 
les moyens de les éviter très- faciles > 
comme pour fentir plus vivement le 
défagrément d’y être tombés. 

Rien n’arrive prefque jamais dans 
la vie félon nos defirs. Ce que nous 
aimons nous échappe , ce que nous, 
fouhaitons nous fuit , ce que nous 
craignons nous arrive. Nous ne fom- 
mes jamais heureux de tout point. 
Si la fortune nous rit , la fanté nous, 
abandonne ; fi nous jouilïons de la. 
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fente, la fortune nous manque ; iî 
la faveur du maître nous éléve , 
l’envie du courtifan nous flétrit & 
nous dégrade ; fi l’envie nous épar- 
gne , & que nous publions compter 
fur les fuffrages publics, le maître 
nous néglige : & ce qu’il y a de 
trifle pour l’homme , c’eft qu’un feul 
chagrin l’emporte pour lui , fur mille 
plaifirs ; & que ce qui lui manque , 
quelque léger qu’il puiffe être , em- 
poifonne toujours tout ce qu'il 
pofféde. i 

c i 1 ■ — — "f g 

DES OCCASIONS 


DANGEREUSES. 


L 


‘Insensibilité qu’on fe 
trouve dans les occafions les Serm ° n du 
plus dangereufes , & qui nous per- jj° u “ r s> de 
fuade que nous n’y courons point 
de rifque > n’eft pas* une marque 
que nous en fortions innocens , mais 
que nous y fommes entrés plus cor- 
rompus. Les dangers % pour avoir 
trop fait d’imprefîion fur nous , n’en 
font prefque plus de fenftbie. Le 
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long ufage des plaifirs leur a ôté à 
notre égard le privilège de nous 
toucher vivement , fans leur ôter 
celui de nous corrompre : ils nous 
fouillent & nous infe&ent , fans 
nous piquer ; comme un corps déjà 
engourdi par le venin de la première 
piqueure que lui a fait le ferpent , 
reçoit la fécondé fans en reflentir 
la douleur. Le mal n’eft pas fi grand , 
quand on fe trouve encore fenfible ; 
c ell une marque qu’il refte encore 
quelque chofe de lâin dans le cœur. 
L’infenfibilité qui nous rafliire * elt 
donc plutôt un engourdiflement 
qui vient de la corruption, qu’une 
force qui naifle de la vertu j c’eft 
la fatiété des plaifirs qui fait toute 
notre innocence. Les impreflîons en 
font d autant plus dangereufes , qu’el- 
les font plus infenfibles : on fe défie 
des fentimens marqués & profonds, 
& qu’on ne peut plus fe déguifer à 
foi - même ; ‘mais on s’endort fur 
ceux qui ne font que nous affoiblir , 
qu’amollir le cœur , que nous inf- 
pirer des fejitimens vagues de ten- 
drefie , qu infinuer le venin , que 
nous préparer à toutes les pallions. 
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que nous remplir d’images vaines 
& frivoles , que nourrir notre ef- 
prit de maximes paflionnées & laf- 
cives : & Couvent cette prétendue 
innocence, qui ne confifte qu’à Ce 
conferver libre de paflion particu- 
lière , n’eft qu’une corruption du 
cœur plus dangereufe & plus uni- 
verfelle. 

Nous nous en prenons Couvent à Myftèrc»; 
la Providence , de nous avoir placés 
en certaines fituations , où notre 
foiblefle trouve des écueils inévita- 
bles : nous la blâmons , de nous avoir 
fait une defiinée incompatible avec 
les devoirs quelle nous impofe. Mais 
la plupart des dangers & des occa- 
fions dont nous nous plaignons , font 
plus dans nos pallions que dans nos 
places. La même foiblefl'e qui nous 
fait trouver des écueils au milieu du 
monde & de la Cour , nous auroit 
fait une tentation de la retraite mê- 
me. Nous portons par -tout avec 
nous la fource de nos crimes & de 
nos malheurs ; & ainft il ne faut pas 
attendre notre fureté des dehors & 
de la lituation , mais de la feule 
vigilance que nous devons avoir fur 
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nous- mêmes. Notre imagination ne 
nous promet une fureté dans les états 
où nous ne faurions être , que pour 
nous calmer fur les infidélités où 
nous vivons dans notre état préfent. 
Notre amour - pnopre nous donne 
fans cefle le change ; & pour adoucir 
à nos yeux les égaremens de notre 
vie , il fait que nous nous en pre- 
nons à notre lituation , pour nous 
empêcher de nous en prendre à 
nous - mêmes. 


DES JUGEMENS DES, 
Hommes . 

P Laçons-nous dans telle li- 
tuation qu’il nous plaira , foyons 
• hommes de bien , foyons hommes 
de plaifirs ; choififfons de la Cour 
ou de la retraite ; vivons en phi- 
lofophes , ou en libertins ; ja- 
mais nous ne ferons de tous les 
hommes , les approbateurs de no- 
tre conduite , ni ne réunirons tous 
les fuffrages en notre faveur. Ici on 
ell homme efientiel , ami généreux , 
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homme de guerre fupérieur aux 
autres , courtifan fincère & défin- 
téreffé , efprit orné & élevé ; là 
on nous accufe de perfidie , on nous 
taxe de mauvaife foi , on avilit l’éclat 
& le mérite de nos talens & de nos 
.fer vices , on nous range parmi les 
efprits vulgaires, on nous prête des 
attachemens fecrets , & des foiblefies 
indignes de notre gloire. Eflayons 
de toutes les fituations , & voyons 
fi nous pourrons parvenir à mettre 
tous les hommes dans les intérêts de 
notre réputation & de notre con- 
duite. Le zèle , l’indulgence , la vie 
commune , la retraite , la fuite des 
grandes places , les grandes places 
elles-mêmes , tout trouve des cen- 
feurs. Faifons convenir , fi nous le 
pouvons , $ous les hommes fur no- 
tre fujet; & alors 011 nous permet- 
tra à la bonne-heure , de nous faire 
de la vanité de leurs opinions , la 
régie de notre conduite. Nous dé- 
plaçons toujours aux uns, par les 
mêmes endroits que nous avons fu 
plaire aux autres. Les hommes ne fau- 
roient convenir , parceque les pal- 
fions font la régie de leurs jugemens , 
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& <jue les pallions ne font pas les 
mêmes dans tous les hommes. 

Carime. Un bon cœur ; un cœur droit , 

Mem" de ^la ^ m Pl e . & ûncère , ne peut prefque 

iv. femaine. comprendre qu’il y ait des impof- 
teurs fur la terre. Il trouve dans fon 
propre fond , l’apologie de tous les 
autres , & mefure , par ce qui lui en 
couteroit à lui-même pour n’êfre pas 
de bonne-foi , ce qu’il en doit coû- 
ter aux autres. Audi , examinons 
ceux qui forment des foupçons af- 
freux & téméraires contre les gens 
de bien, nous trouverons que ce 
font d’ordinaire des hommes déré- 
glés & corrompus , qui cherchent 
même à fe calmer dans leurs diffo- 
lutions , en fuppofant que leurs foi- 
blelfes font des foiblefles de tous les 
hommes ; que ceux qui paroifient. 
les plus vertueux , n’ont par-deflus 
eux que plus d’habileté pour fe 
cacher ; & qu’au fond , fi on .les 
voyoit de près , on trouveroit qu’ils 
font faits comme les autres hom- 
mes. Ils font de cette penfée une 
reflource à leurs débauches ; & ils 
s’affermiflent dans le défordre , en 
y affociant tous ceux que la crédu- 
lité 
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ité des peuples appelle gens de bien. 
Us fe font une idée affreufe du genre- 
humain , pour être moins effrayés de 
celle qu’ils font obligés d’avoir d'eux- 
mêmes; & tâchent de fe perfuader 
qu’il n'y a point de vertu , afin que 
le vice plus commun , leur paroiffe 
plus excufable. 

Le monde toujours inexplicable , 
a de tout tems attaché également de 
la honte au vice & à la vertu. Il don- 
ne du ridicule à l’homme jufte ; il per- 
ce de mille traits l’homme diffolu. Les 
pa/Tions & les œuvres fairites four- 
niffent la même matière à fes dén- 
iions & à fes cenfures ; & par une 
bifarrerie que fes caprices feuls peu- 
vent juftifier , il a trouvé le fecret 
de rendre en même tems , & le vice 
méprifable , & la vertu ridicule. 

On a beau méprifer les hommes , 
on veut être eftimé de ceux mêmes 
qu’on méprife. On a beau être élevé 
au-deffus des autres ; l’élévation 
nous expofe encore plus aux regards 
& aux difcours de la multitude ; & 
on fent encore plus vivement les cen- 
fures de ceux dont on ne doit atten- 
dre que des hommages. On a beau 
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jiouir des fuffrages publics ; les mé-- 
pris font d’autant plus piquans , qu’ils 
font moins communs & plus rares. 
On a beau fe venger des cenfures par 
^ des cenfures plus vives & plus mor- 

dantes ; la vengeance fuppofe tou- 
jours le reflentiment & la douleur ; 
& d’ailleurs , on eft bien moins lenfi- 
ble au plaifir de rendre des mépris , 
qu’au chagrin de les avoir reçus. 

Myrtères. De toutes les erreurs qui ont au- 
YiûT«i n* la i our dhui cours dans le monde, il 
nou ‘ n’en eft pas de moins contagieufe , 
que celle qui attache de la gloire 
au vice , & de la honte à la vertu. 
L’iniquité , malgré tout le dérégle- 
ment du cœur humain , n’a pu en- 
core trouver parmi nous une prote- 
ction publique. On ne voit guères 
de ces âmes défefpérées qui fe faflent 
honneur de leur, confuiion , & qui 
mettent leur gloire dans leur infa- 
mie. Le crime traîne toujours après 
foi certaine baffeffe dont on eft bien- 
aife de dérober le fpeétacle au pu- 
blic ; & je ne fai par quel refte de 
droiture , le fiécle lui-même ne peut 
s’empêcher de condamner tout-haut 
qe que fa corruption lui fait autorfe; 
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Les hommes nous disputent pref- Avent. set- 
que toujours tout ce que la vérité ou jouflaiatl* 
la vanité nous attribue. Si nous por- 
tons un grand nom , on le difpute à 
nos ancêtres : fi nous échouons , on 
s’en prend à notre peu d’habileté : 
fi nous réunifions , on en fait hon- 
neur au hafard , ou au mérite de nos. 
fubalternes : fi nous jouifîons d’une 
réputation publique on en ap- 
pelle de l’erreur populaire aux juge- 
mens des plusfenfés: ii nous avons 
tous les talens pour plaire , on dit 
bientôt que nous avons fu en faire 
ufage , & que nous avons trop plu : 
fi la conduite elt hors d’atteinte , on 
jette un ridicule piquant fur notre 
humeur. Enfin , qui que nous foyons, 

-, Grand, Peuple, Prince, Sujet ; la 
fituation la plus à louhaiter pour 
notre vanité , c’efi: d’ignorer ce que- 
le monde penfe de nous. Les memes 
pallions qui nous lient , nous défu- 
niflent ; l’envie noircit nos qualités* 
les plus louables ; & nos plaifirs 
trouvent des cenfeurs dans ceux 
mêmes qui les imitent. 

Si nous y prenons garde , nous Morère:, 
comptons les jugemens des hommes 
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pour beaucoup ; nous ne vivons 
prefque que pour les autres. Ce que 
nous fommes à nos yeux nous in- 
térefle peu ; nous ne paroifions tou- 
chés , occupés que de ce que nous 
fommes aux yeux des autres ; & 
toute notre attention Te borne à em- 
bellir cette idée chimérique de nous- 
mêmes qui eft dans l’efprit des au- 
tres. Il ne nous* arrive guères de 
nous demander à nous - mêmes ce 
que nous fommes réellement ; mais 
nous nous demandons fans cefle ce 
qu’on croit que nous fommes : ainfi 
toute notre vie eft imaginaire & fan- 
taftique. L’erreur même qui nous 
prend pour ce que nous ne fommes 
pas , flatte notre orgueil. Nous nous 
laiflons toucher par des louanges que 
notre cœur défavoue ; nous nous 
faifons honneur de la méprife publi- 
que ; & nous fommes plus flattés 
par l’erreur qui nous prête de fauf- 
ies vertus , que nous ne fommes hu- 
miliés par la vérité qui nous fait fen- 
tir nos défauts & nos misères véri- 
tables. 

Il eft des vices moins odieux , des 
defordres plus heureux , des crimes 
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plus polis , fi je l’oie dire , que le lié— 
cle place honorablement parmi les 
vertus; & qui tout-à-coup n’olïrant 
rien de trop noir, retiennent toute la 
malignité du vice , fans en retenir la 
honte & les horreurs. Or c’ell par , 
cette faillie idée qu’on attache à ces 
prétendues vertus, qui ne font que 
des vices trop réels, qu’il arrive 
que nous faifons tant dations mal- 
gré le cri fecret de la confcience , & 
que nous en omettons d’autres dont 
nous fentons au-dedans de nous la 
néceffité ; le tout pour ne pas cho- 
quer le monde. Eh! n’étoit-ce pas 
allés que la foiblelTe & la corrup- 
tion de notre cœur nous rendît la 
vertu pénible & dégoûtante ; falloit- 
il que le déréglement de l’efprit y 
attachât encore de la honte & du 
mépris ? 

Le monde qui autorife tout ce qui car&n** 
conduit au déréglement , couvre tou- j*„j° n d ç“ la 
jours de honte le déréglement lui- Paffion. 
même. Il approuve , il juftilie les 
maximes, les ufages, les pîailirs qui 
corrompent le cœur ; & il veut pour- 
tant qu’on allie l’innocence & la ré- 
gularité des moeurs , avec la corrup- * 
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tien du cœur. 11 infpire toutes le* 
pallions , & il en blâme toutes les 
fuites : il veut qu’on s’étudie à plaire, 
& il nous méprife dès que nous y 
avons réufli. Ses théâtres lafeifs re- 
tendirent des éloges infenfés de l'a- 
mour profane ; & fes entretiens ne: 
font que des fatyres fanglantes de 
celles qui fe livrent à ce penchant 
infortuné : il loue les grâces , les at-v 
traits , les talens malheureux qui al- 
lument des flammes impures ; & il 
couvre d’une confufion éternelle 
ceux qui en paroiflent embrafés. 

Les hommes aufquels les paflion* 
ont gâté le cœur, font capables de 
toute duplicité & de toute baflefle- 
Comme ils n’ont rien de droit , rien 
de noble , rien de fmcère , ils foup- 
çonnent aifément les autres d’être ce 
qu’ils font : ils ne fauroient fe per- 
fuader qu’il y a encore des coeurs 
Amples, fincères & généreux fur la 
terre : ils croyent voir par-tout ce 
qu’ils fentent en eux-mêmes: ils ne 
peuvent comprendre que l’honneur » 
la fidélité , la fincérité , & tant d’au- 
tres vertus toujours faufles dans leur 
coeur, ayent quelque chofe de. plu*. 
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vrai & de plus réel dans le cœur des 
autres hommes. C’eft le malheur des 
Cours fur-tout. Comme on y eft né 
& qu’on y vit dans le faux , on croit 
le voir dans la vertu , aufli-bien que 
dans le vice. Comme c’eft une'fcène 
où chacun joue un perfonnage em- 
prunté , on croit que l’homme de 
bien ne fait que jouer le perfonnage 
de la vertu ; la fincérité rare ou inu- 
tile , y paroît toujours impoflible. 


DES SOUVERAINS 

U N Prince n’eft pas né pour lui Petit car?- 
feul , il fe doit à fes fujets. Les SJ^dS’iuïl 
peuples en l’élevant , lui ont confié me»u*. 
la puiffance & l’autorité , & fe font 
réfervés en échange , fes foins , fon 
tems , fa vigilance. Ce n’eft pas une m 
idole qu’ils ont voulu fe faire pour 
l’adorer ; c’eft un furveillant qu’ils 
ont mis à leur tête pour les protéger 
& pour les défendre. Ce n’eft pas 
de ces divinités inutiles qui ont des 
yeux , & ne voyent point ; une.lan-*. 
gue & ne patient point ; des mains-,. 
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& n’agiflent point : ce font de ces 
Dieux qui les précédent 'pour les 
conduire & les défendre. Ce font les 
peuples qui par l’ordre de Dieu les 
ont fait tout ce qu’ils font \ c’eft à 
eux à n’être ce qu’ils font , que pour 
les peuples. Oui , c’efl: le choix de la 
Nation qui mit d’abord le fceptre en- 
tre les mains de leurs ancêtres ; c’efl: 
elle qui les éleva fur le bouclier mi- 
litaire , & les proclama Souverains. 
Le Royaume devint enfuite l’héri- 
tage de leurs fucceffeurs j mais iis le 
dûrent originairement au confente- 
ment libre des fujets : leur naiflan- 
ce feule les mit enfuite en pof- 
feflion du trône ; mais ce furent les 
fuffrages publics qui attachèrent d’a- 
bord ce droit & cette prérogative 
à leur naiflance. En un mot , com- 
me la première fource de leur auto- 
rité vient de nous , les Rois n’en 
doivent faire ; ufage que pour nous. 
Les flatteurs leur rediront fans cefl'e , 
qu’ils font les maîtres , & qu’ils 
ne font comptables à perfonne de 
leurs actions : il eft vrai que perfonne 
n’efl en droit de leur en demander 
compte ; mais ils fe le doivent à eux- 
, mêmes : 
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mêmes : ils l'ont les maîtres de leurs 
liijets ; mais ils n’en auront que le 
titre , s’ils n’en ont pas les vertus : . 
tout leur eft permis ; mais cette licen- 
ce eft lecueil de l’autorité , loin d’en 
être le privilège : ils peuvent négli- 
ger les foins de la royauté; mais 
comme ces Rois fainéans , fi desho- 
norés dans nos hiftoires , ils n’auront 
plus qu’un vain nom de Roi , dès 
qu’ils n’en rempliront pas les fon- 
dions auguftes. 

Le plus grand éloge d’un Prince , Oraifoo Pu» 
c’eft d’être bon; & les feules louan-” éb " 4 ||' h ^ 
ges que le cœur donne, font celles 
que la bonté s’attire. La valeur tou- 
te feule ne fait que la gloire du Sou- 
verain ; la bonté fait le bonheur de 
fes peuples : les viétoires ne lui va- 
lent que des hommages ; la bonté lui 
gagne les cœurs. C’eft pour lui qu’il 
eft conquérant ; c’eft pour nous qu’il 
eft bon : & la gloire des arnjp n’ira 
pas loin , fi l’amour des peuples ne 
la rend immortelle. 

Un Prince établi pour gouverner Petit carê- 
les hommes , doit connoître 
hommes. Le choix des fujets eft la meaui. 
première fource du bonheur public ; 

Hh 
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& pour les choifir , il faut les connoî- 
tre. Nul n’eft à la place clans un Etat 
où le Prince ne juge pas par lui - mê- 
me. Le mérite eft négligé , parcequ’il 
eft ou trop modefte pour s’empreffer , 
ou trop noble pour devoir fon éléva- 
tion à des follicitations & à des baf- 
feftes : l’intrigue fupplante les plus 
grands talens ; des hommes fouples 
& bornés s’élèvent aux premières 
places , & les meilleurs fujets de- 
meurent inutiles. 

Oraifon Fit- L’on&ion fainte répandue fur les 
néb. de Louis r 0 ] s confacre leur cara&ère, & ne 

le Grand. r n-r • i r 

lanctine pas toujours leur perlonne. 
L’étendue de leur devoir répond à 
celle de leur puilfance ; le feeptre 
eft plutôt le titre de leurs foins & de 
leur fervitude , que de leur autorité : 
ils ne font Rois que pour être les pères 
& les pafteurs des peuples. Ils ne 
font pas nés pour eux feuls j & les 
vertitf privées qui aflùrent le falut 
_ du rajet toutes feules , fe tourne- 
roient en vices pour le Souverain. 

• ’ petit carê- Rien n’eft plus grand dans le Sou- 
ii«e. serm. du verain que de vouloir être détrompé, 
Dun. des Ra- ^ d’ avoir j a force de convenir foi- 

même de fe méprife. C’eft un mau-. 
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vais orgueil , de croire qu’on ne peut 
avoir tort : c’eft une foiblefte , de n’o- 
fer reculer quand on fent qu’oa 
nous a fait faire une fauffe démarche. 
Les variations qui nous ramènent au 
vrai, affermiffent l’autorité loin de 
l'affaiblir. Ce n’eft pas fe démentir 
que de revenir de fa méprife : ce n’eft 
pas montrer aux peuples l’inconftan- 
ce du Gouvernement , c’eft leur en 


étaler l’équité & la droiture. I! ne 
faut pas craindre qu’ils refpeélent 
moins la puiflance qui avoue fon 
tort, & qui fe condamne elle-même; 
leur refpeft ne s’affoiblit qu’envers 
celle , ou qui ne le connoît pas , ou 
qui le juftifîe. Il eft encore plus glo- 
rieux d’avouer fa furprife , que de 
n’avoir pas été furpris. Rien n’eft plus 
beau dans le Souverain qui ne dé- 
pend de perfonne , que de vouloir 
toujours dépendre de la vérité. 

Quel malheur, quand le Souve- 
rain , peu content de fe livrer au dé- 
tordre , femble le confacrer par les 
grâces dont il l’honore dans ceux qui 
en font ou les imitateurs ou les hon- 
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teux miniftres ! Quel opprobre pour 
un Empire ! Quelle indécence pour 
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la majefté du Gouvernement ! Quel 
découragement pour une Nation & 
pour les fujets habiles & vertueux , à 
qui le vice enlève les grâces deftinées 
à leurs talens & à leurs fervices ! 
Quel décri & quel aviliffement pour 
le Prince dans l’opinion des Cours 
étrangères ! & de - là quel déluge di 
maux dans le peuple ! Les places oc- 
cupées par des hommes corrompus ; 
les pallions , toujours punies par le 
mépris , devenues la voie des hon- 
neurs & de la gloire ; l’autorité éta- 
blie pour maintenir l’ordre & la pu- 
deur des loix , méritée par les excès 
qui les violent ; les mœurs corrom- 
pues dans leur fource; les altres qui 
dévoient marquer nos routes, chan- 
gés en des feux errans qui nous éga- 
rent; les bienféances mêmes publi- 
ques, dont le vice eft toujours ja- 
loux, renvoyées, comme des ufages 
furannés , à l’antique gravité de nos 
pères; le défordre débarrafl'é de la 
gêne même des ménagemens ; la 
• modération dans le vice devenue 
prefque auffi ridicule que la vertu. 
Petit carr. Il ne faut pas que les Souverains fe 
■rx. scna. du jettent dans une multitude de foins 
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& de détails inutiles. Ils fe croyent 
quelquefois obligés de tout voir de 
leurs yeux , & de tout toucher de 
leurs mains : les plus grandes affaires 
les trouvent fouvent infenfibles, tan- 
dis que les plus petits objets réveil- 
lent leur attention & leur zèle. Ils 
ont les follicitudes de l’homme privé ; 
ils n’ont pas celles de l’homme public. 
Ce n’eft pas à eux cependant à aban- 
donner le gouvernail, pour vaquer à 
des fondions obfcures qui 11’intéref- 
fent pas la furete publique : leurs 
mains font premièrement deftinées à 
manier ces refforts principaux des 
Etats qui font mouvoir toute la ma- 
chine ; & tout doit être grand dans 
la conduite des Grands. 

Ce ne font pas les flatues & les 
infcriptions qui immortalifent les 
Princes ; elles deviennent tôt ou tard 
le trifte jouet des tems, & de la vi- 
ciffitude des chofes humaines. En- 
vain Rome & la Grèce avoient au- 
trefois multiplié à l’infini les images 
de leurs Rois & de leurs Céfars , & 
épuifé toute la fcience de l’art , pour 
les rendre plus précieufes aux fiécles 
fuivans ; de tous ces monumens fu- 
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perbes , à peine un feul efl venu jnf- 
qu’à nous. Ce qui n’eft écrit que fur 
le marbre & fur l’airain eft bientôt 
effacé ; ce qui eft écrit dans les cœurs 
demeure toujours. 

Si la juilice dans le Souverain 
prend la place des pallions , quelle 
iburce de bonheur pour les peuples I 
c’eft la vertu qui diftribue les grâces ; 
c’eft elle qui les reçoit. Les honneurs 
vont chercher l’homme fage qui les 
mérite & qui les fuit ; & fuient 
l’homme vendu à l’iniquité , qui court 
après. Les fondions publiques ne font 
confiées qu’à ceux qui fe dévouent 
au bien public ; le crédit & l’intri- 
gue ne mènent à rien ; le mérite & 
les fervices n’ont befoin que d’eux- 
mêmes. Le goût même du Souverain 
ne décide pas de fes largeflès ; rien 
ne lui paroît digne de récompen- 
fedans fes fujets , que les talens utiles 
à la patrie : les faveurs annoncent 
toujours le mérite , ou le fiiivent de 
près. Il n’y a de mécontens dans l’E- 
tat , que les hommes oifeux & inuti- 
les : la parefte & la médiocrité mur- 
murent toutes feules contre la fageffe 
& l’équité des choix. Les talçns fe 
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développent par les récompenfes qui 
les attendent : chacun'cherche à le 
rendre utile au public ; & toute l’ha- 
bileté de l'ambition lé réduit à le ren- 
dre cligne des places aufqueiles on 
afpire* Et fi l’envie de plaire peut 
former des hypocrites , outre que le 
mafque tombe tôt ou tard , & que 
l’hypocrifie fe trahit toujours par 
quelque endroit elle-même ; c’elt du 
moins un hommage que le vice rend 
à la vertu, en s’honorant même de 
fes apparences. 

Un Prince qui n’a cherché fa gloi- carf- 
re que dans le bonheur de fes fujets , ^nncIrnT 
qui a préféré la paix & la tranquillité , ûon. 
qui feule peut les rendre heureux , 
à des vi&oires qui n’enflent été que 
pour lui feul , & qui n’auroient abouti 
qu’à flatter fa vanité : Un Prince 
qui ne s’eft regardé que comme 
l’homme de fes peuples , qui a cru que 
fes tréfors les plus précieux étoient 
les cœurs de fes fujets : Un Prince , 
qui par la fagefie de fes loix & de fes 
exemples , a banni les dél’ordres de 
fes Etats , corrigé les abus , confervé 
la bienféance des mœurs publiques , 
maintenu chacun à fa place , réprimé 

H hiv 
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le luxe & la licence , toujours plus 
funeftes aux Empires que les guerres 
& les calamités les plus triftes ; ren- 
du au Culte & à la Religion de fes 
pères l’autorité , l’éclat , la majefté , 
l’uniformité qui en perpétuent 4e ref- 
pecï parmi les peuples : qui a regar- 
dé fes fujets comme fes enfans , fon 
Royaume comme fa famille ; & qui 
n’a ufé de fa puiflance que pour la 
félicité de ceux qui la lui avoient 
confiée : Un Prince de ce cara&èra 
fera toujours grand, parcequ’il l’efl 
dans le cœur des peuples. Les pères, 
raconteront à leurs enfans le bon- 
heur qu’ils eurent de vivre fous un fi. 
bon Maître ; ceux - ci le rediront à 
leurs neveux : & dans chaque famille, 
ce fou venir confervé d’âge en âge, 
deviendra comme un monument 
domeftique élevé dans l’enceinte 
des murs paternels, qui perpétuera 
la mémoire d’un fi bon Roi dans 
tous les fiécles. 

oraifon Fu- Le cara&ère perpétuel de notre 
néb.deM. le Nation , a toujours été d’aimer fes 
ï>auph,n ' Maîtres. Elle compte un feul de leurs 
regards comme un bienfait; & dans 
le tems même de fes misères les plus 
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trifies, elle n’a qu’à lever les yeux 
vers le Souverain , pour ne plus (en- 
tir la douleur de Tes plaies , & 
oublier à l inftant fes malheurs & 
fes peines. 

Pour connoître la grandeur véri- petit Carê- 
table des Souverains , il faut la cher- me. sermon 
cher dans les fiécles qui (ont venus 
après eux. Plus même ils s’éloignent 
de nous , plus leur gloire croît 8c 
s’affermit lorfqu’elle a pris fa fource 
dans l'amour des peuples. On difpute 
encore aujourd’hui à un de nos plus 
vaillans Rois , les éloges magni- 
fiques que fon fiécle lui a donnés 
à l’envi ; & malgré la gloire de 
Marignan , on doute fi la valeur doit 
le faire compter parmi les grands 
Rois qui ont régné avec moins de ces 
talens brillans qui font les héros, 
mais avec plus de ces vertus paci- 
fiques qui font les bons Rois : fon 
prédéceffeur fera toujours grand 
dans nos hilloires , pareequ’it fera 
toujours cher à la nation dont il 
fut le père. On ne compte pour rien 
les éloges donnés aux Souverains 
pendant leur régne , s’ils ne font 
répétés fous les régnes fuivans. C’efl- 
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là que la poftérité, toujours équitable, 
ou les dégrade d’une gloire dont ils 
n’étoient redevables qu’à leur puif- 
fance & à leur rang , ou leur con- 
ferve un rang qu'ils dûrent à leur 
vertu , bien plus qu’à leur puiffance. 

Petit Carè- Quelle félicité pour le Souverain, 
me.scrm.dude regarder fon Royaume comme fa 
chè. Ulinan " famille , fes fujets comme fes enfans ; 

de compter que leurs cœurs font 
encore plus à lui, que leurs biens & 
que leurs perfonnes ; & de voir , pour 
ainfà dire , ratifier chaque jour le 
premier choix de la Nation qui éleva 
fes ancêtres fur le trône ! La gloire 
des conquêtes & des triomphes, a-t- 
elle rien qui égale ce plaifir ? Ah ! fi 
les hommes fe donnoient des Maîtres , 
ce ne feroient ni les plus nobles ni 
les plus vaillans qu’ils choifiroient , 
ce feroient les plus tendres , les 
plus humains; des Maîtres qui fuffent 
en même - tems leurs pères. 

Petit Carê- Un Prince qui n’a eu que des vertus 
militaires , n’efl pas affuré d’être 
don, grand dans la poftérité : il n’a tra- 
vaillé que pour lui. Il n’a rien fait 
pour fes peuples ; & ce font les 
peuples qui afîiirent toujours la gloire 
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& la grandeur du Souverain. Il pourra 
pafier pour un grand Conquérant ; 
mais on ne le regardera jamais 
comme un grand Roi : il aura gagné 
des batailles ; mais il n’aura pas gagné 
le cœur de Tes fujets : il aura conquis 
des Provinces étrangères ; mais il 
aura épuifé les Tiennes : en un mot , 
il aura conduit habilement des 
armées; mais il aura mal gouverné 
Tes peuples. 

Ce n’eft pas régner , de ne vivre Petit Carê * 

t A u r l'i • 1- me. Serm. dti 

que pour 101 - meme. Les Rois ne tout Iir . Dilljaa _ 
que les conducteurs des peuples : ils 
ont à la vérité ce nom & ce droit par 
la naiflance ; mais ils ne le méritent 
que par les Toins & l’application. 

Audi les régnes oiliTs forment un 
vuide obTcur dans nos annales ; elles 
n’ont pas daigné même compter les 
années de la vie des Rois Tainéans : 
il Temble que n’ayant pas régné eux- 
mêmes, ils n’ont pas vécu. C’eft un 
cahos qu’on a de la peine à éclaircir 
encore aujourd’hui : loin de décorer 
nos hiftoires , ils ne font que les 
obTcurcir & les embarraflèr ; & ils font 
plus connus par les grands -hommes 
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qui ont vécu fous leur régne , que 
par eux -mêmes. 

petit Catc- Ce n ’ e fl- p as \ e ran « i es titres , la 

me. Serm.du . ~ r • , 0 , ~ 

iv. Diman- puiilance , qui rendent les Souverains 
tilc * aimables : ce n’eft pas même les 
talens glorieux que le monde admire. 
La valeur , la fupériorité du génie , 
l’art de manier les efprits & de 
gouverner les peuples ; ces grands 
talens ne les rendent aimables à leurs 
fujets , qu’autant qu’ils les rendent 
humains & bienfaifans : on n’ell 
grand qu’autant qu’on leur efl cher. 
L’amour des peuples a toujours été 
la gloire la plus réelle & la moins 
équivoque des Souverains ; & les 
peuples n’aiment guères dans les 
Souverains , que les vertus qui 
rendent leur régne heureux. 

Oraif. f u- Les fentimens de la nature perdent 
dame de Ma ’ ^ ouvent leurs droits dans le cœur des 
Princes. Elevés au - de/Tus de nous , 
il leur paroit trop vulgaire de penfer 
& de fentir comme nous : nés les 
maîtres des hommes , ils ne veulent 
pas même leur refl'embler par l’huma- 
nité : & deftinés par leur naiffance 
à être les pères des peuples , ils fe 
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font quelquefois une honte de ce 
titre aimable , à l’égard même de 
leurs enfans. 

Eft - il pour les Princes une gloire 
plus pure & plus touchante , que 
celle de régner fur les cœurs ? La 
gloire des conquêtes eft toujours 
fouillée de fang ; c’eft le carnage & la 
mort qui nous y conduifent , & il faut 
faire des malheureux pour fe l’af- 
furer : l’appareil qui l’environne , eft 
funefte & lugubre , & fouvent le 
Conquérant lui-même , s’il eft humain, 
eft forcé de verfer des larmes fur fes 
propres vi&oires. Mais la gloire d’être 
cher à fon peuple & de le rendre 
heureux , n’eft environnée que de 
la joie & de l’abondance. Il ne faut 
point élever des ftatues & des colon- 
nes fuperhes pour riramortalifer ; 
elle s’élève dans le cœur de chaque 
fujet un monument plus durable que 
le bronze & l’airain, parceque l’amour 
, dont il eft l’ouvrage, eft plus fort 
que la mort. Le titre de Conquérant 
n’eft écrit que fur le marbre ; le 
titre de Père du peuple eft gravé 
dans les cœurs. 
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DE LA COUR. 


Oraif. Fu- 
néb. de M.le 
Dauphin, 


L A Cour ell un féjour où toutes 
les pallions fe réunifient , ce 
femble , pour s’entrechoquer & fe 
détruire. Les haines & les amitiés y 
changent farts celle avec les intérêts: 
il n’y a de confiant & de perpétuel , 
que le defir de fe nuire. Les liens mê- 
mes du fang fe dénouent , s’ils ne font 
relferrés par des liens communs ; il 
femble qu’on foit convenu que la 
bonne- foi ne feroit pas une vertu, & 
que l’amitié ne feroit plus qu’une 
bienféance. L’art de tendre des piè- 
ges n’y deshonore que par le mauvais 
•fiiccès. Enfin, la vertu elle -même, 
fou vent faillie , y devient plus à 
craindre que le vice. La religion y 
fournit fouvent les apparences qui 
cachent les embûches qu’on nous 
tend : l’on y donne quelquefois les 
dehors à la piété , pour réferver plus 
furement le cœur à l'amertume de la 
jaloufie, & au defir infatiable de la 
fortune: & comme dans ce Temple 
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de Babylone , en public tout paroît 
pour la Divinité , en Secret , & par 
des voies Souterraines , on reprend 
tout pour Soi - même. 

Les Cours Sont orageuSes. Les in- né ° r jç'^’ 
térêts y décident toujours des affe- dame, 
étions ; & comme les intérêts y 
changent Sans ceffe , les affeéiions n’y 
connoifl’ent preSque pas de durée. 

Tout y Sorme des nuages; les jours 
ne s’y reffemblent jamais: les mêmes 
flots qui vous élévent, vous ouvrent 
le gouffre à l’inftant ; & la vicifli- 
tude éternelle des événemens , eft 
comme le Seul événement , & le 
Seul point qu’on y voit de fixe. 

Qu’eff-ce que la vie de la Cour ? . Myft j re ** 
qu une agitation eternelle lur 1 ave- Purification, 
nir, qu’une révolution fatiguante de 
craintes , de précautions , d’efpéran- 
ces ? De craintes : tous les événe- 
mens nous offrent preSqne de nou- 
velles terreurs; l’élévation d’un con- 
current nous Sait craindre notre diS- 
grace ; la faveur d’un ennemi nous 
montre de loin notre perte comme 
affurée ; un air moins gracieux du 
Maître nous fait déjà comme entre- 
voir notre oubli & notre ruine : De 
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précautions ; nous prenons fans cefle 
des melures , ou pour obtenir des 
grâces qui ne viendront jamais , ou 
pour prévenir des dégoûts & des 
chagrins qui viendront : Enfin d’ef- 
pérances; un avenir pompeux nous 
flatte toujours ; mais pour y parve- 
nir , il faut fa c rifle r le repos & toutes 
les douceurs du préfent. La félicité 
n’eft jamais que dans l’idée qui fe la 
promet ; les aflujétifTemens & les 
peines font dans le cœur qui les fent 
& qui les dévore. 

g—» 1 


DES PRINCES. 


tièbïda pSI T A naiffance n’approche les Prin- 
5e de contjr. X-» ces de plus près du trône , que 
pour les lier plus inféparablement au 
Souverain. La défobéiffance dans le 
commun des fujets eft un crime con- 
tre l’Etat ; dans les Princes , c’eft un 
outrage qu’ils fe font à eux -mêmes. 
Les Princes ne font nés que pour le 
bonheur de leur patrie : l’Etat ayant 
toujours été l’héritage de leurs ancê- 
tres, ils doivent en maintenir la 

tranquillité 
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Des Princes. 377 
tranquillité , comme celle de leur pro- 
pre famille: & les premiers regards 
du Prince tombant fur eux , ils doi- 
vent les premiers baiffer les yeux 
devant fon éclat , & donner les 
premiers exemples de foumiiîion au 
refte du peuple. 

Les Princes ont plus de devoirs 
à remplir que le relie des hommes. 
Plus ils font grands , plus ils doivent 
de grands exemples. ils font en fpec- 
tacle aux regards , comme aux hom- 
mages de la multitude. Les premières 
obligations de leur rang , font le 
zèle pour l’Etat , dont ils font les 
premiers fujets, & dont ils peuvent 
devenir les maîtres ; la bienféance 
dans les mœurs publiques , dont ils 
font toujours les modèles ; la fidélité 
aux devoirs de la Religion , que leurs 
ancêtres placèrent fur le trône. 

Qu’un Prince du fang de nos Rois 
ait de la valeur , c’eft un privilège 
de la naifiance , plutôt qu’un mérite 
dont on doive faire honneur à la 
vertu. Le courage & l’intrépidité 
font parmi eux des biens hérédi- 
taires , ainfi que les feeptres & les- 
couronnes y & comme on ne les loue 

H 


Orair. Fit- 
néb. de Ma- 
dame. 


Oraif. Fa. 
néb. du Prin- 
ce de Coaz 
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pas d'être nés Princes , on ne doit 
pas les louer d’être nés vailians. Mais 
«ne louange qui les honore , c’eft que 
la vie paifible & privée , l’écueil des 
réputations les plus brillantes , laifle 
voir en eux encore plus de vertus 
eftimables ; c’eft qit’en les voyant 
tous les jours , nous les voyions 
toujours plus grands. 

oraîfon.Fu- Les Princes font expofés à plus 
Dauphin M !c d e dangers que les autres hommes; 

& les inclinations les plus héureufes 
& les plus louables , que peuvent- 
elles contre tout ce qui les envi- 
ronne ? Nos vices fc cachent ious 
Fobfcurité de notre defiinée ; mais 
qu’offriroit notre vie aux yeux du 
public , fi elle étoit en fpe&acle 
comme la leur ? c’eft un malheur 
de leur rang , que fouvent avec plus 
d’innocence que nous, ils ne fau- 
roient jouir comme nous , de l’im- 
punité d’un feul de leurs vices, 
oraifon Fu- Rien n’eft plus rare pour les Grands , 
i»éb. de Ma. q lie l es vertus domeftiques. La vie 

• •IBlCi » # n /• • a • 

pnvee eit prelque toujours le point 
de vue le moins favorable à leur 
gloire. Au-dehors , le rang , les hom- 
mages , les regards publics qui les 
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environnent , les gardent , pour ainft- 
dire, contre eux -mêmes. Toujours 
en fpettacle , ils repréfentent : ils ne 
fe montrent pas tels qu’ils font. Dans 
l’enceinte de leurs palais , renfer- 
més avec leurs humeurs & leurs ca- 
prices , au r^lieu d’un petit nombre 
de témoins domeftiques & accou- 
tumés , le perfonnage ceffe , & 
l’homme prend fa place & fe dé- 
veloppe. 


.DE LA NAISSANCE. 

U N e • haute naiffance eft une Pet ‘ c 

prérogative illuftre , à laquelle ae'iancaTna* 
le confentement des nations a atta- » on < 
ché de tout tems des diftin&ions 
d’honneurs & d’hommages. Mais ce 
n’eft qu’un titre , ce n’eft pas une 
vertu : c’eft un engagement à la 
gloire , ce n’eft pas elle qui la donne : 
c’eft une leçon domeftique , & un 
motif honorable de grandeur ; mais 
ce n’eft pas ce qui nous frit Grand : 
c’eft une fucceftion d’honneur & de 
mérite ; mais elle manque , & s’é- 
teint en nous , dès que ne us héri- 

w • • • 
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tons du nom , fans hériter des ver» 
tus qui l’ont rendu illuftre. Nous 
commençons , pour ainfi dire , une 
nouvelle race ; nous devenons des 
hommes nouveaux : la nobleffe n’eft 
plus que pour notre nom , & la 
roture pour notre perfonne. 
r«tic carè- Que les Grands fe vantent d’a- 
Sermon voir des Princes & des Rois parmi 

«c llncarna- , A , . r „ 

ti« E . leurs ar.cetres ; sus nont point d au- 
' tre gloire que celle de leurs ayeux , 
li leurs titres font leurs uniques ver- 
tus , s’il faut rappeller les fiécles paf- 
fés pour les, trouver dignes de nos 
hommages , fi toute leur grandeur 
eft dans leur nom ; leur naiflance les 
avilit & les deshonore. On oppofe- 
fans ceffe leur nom à leur perfonne ; 
le fouvenir de leurs ayeux devient 
leur opprobre ; les Hiftoires où font 
écrites les grandes allions de leurs 
pères, ne font plus que des témoins 
qui dépofent contre eux. On cher- 
che ces glorieux ancêtres dans leurs 
indignes fucceffeurs ; on redemande 
f à leur nom des vertus qui ont autre- 
fois honoré la patrie ; & cet amas 
de gloire dont ils ont hérité , n’ejft: 
plus, qu’^n poids de honte, qui les. 





De la Naissance. 3 8 1 
flétrit , & qui les accable. 

Il en ell qui portent fur leur front 
l’orgueil de leur origine. Ils com- 
ptent les degrés de leur grandeur , 
par des liécles qui ne font plus , par 
des dignités qu’ils ne poffédent plus , 
par des allions qu’ils n’ont pas fai- 
tes , par des ayeux dont il ne relie 
plus rien qu’une vile pouflSère , par 
des monumens que les tems ont 
effacés , & fe croyent au-defliis des 
autres hommes , parcequ’il leur relie 
plus de débris domelliques de la ra- 
pidité des tems , & qu’ils peuvent 
produire plus de titres que les autres , 
de la vanité des chofes humaines. 


DE L'ÉDUCATION. 

♦ . 

O N* ne peut trop déplorer la va- oraif. fû. 

nité de ces perfonnes d’un rang v^u r s. M ‘ dc 
diffingué , qui croiroient dégrader 
leurs ancêtres , s’ils s’appliquoient 
eux-mêmes à leur former une polie- 
üité digne d : eux ; qui regardent com- 
me des foins roturiers , le foin de 
l’éducation fans quoi fe fouille &i 
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s’épaifiit la nobîeiïe du fang ; qui 
confient à des mains étrangères, le 
foin de jçultiver des vertus domefii- 
ques ; mettent à prix la defiinée de 
leurs enfans ; & pour fe trop fou- 
venir de leur grandeur , laiffent 
# après eux des iuccefleurs qui ne 
s’en fou viennent pas affés. 

OraifonFu. Quel foin , que celui d’être chargé 
n'n l* n M ‘ le de former la jeunefle des Souve- 
rains; de jetter dans ces âmes delti- 
nées au trône , les premières femen- 
ces du bonheur des peuples & des 
Empires; de régler de bonne-heure 
des pafiions qui n’auront plus d’au- 
tre frein que l’autorité ; de prévenir 
des vices , ou d’infpirer des vertus , 
qui doivent être , pour ainfi dire , les 
vices & les vertus publiques ; de 
leur montrer la fource de leur Gran- 
deur dans l’humanité; d£ les accou- 
tumer à laiffer auprès d’eux à la vé- 
rité , l’accès que l’adulation ufurpe 
toujours fur elle ; de leur faire l'entir 
qu’ils font Grands , & de leur appren- 
dre à l’oublier ; de leur élever les 
fentitnens , en leur adouciflant le 
cœur ; de les porter à la gloire par 
la modération; de tourner à la piété, 


i 
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des penchans , à qui tout va prépa- 
rer le poii'on du vice ; en un mot , 
d’en former des maîtres & des pères ? 

On aime affés à donner à des en- 
fans des leçons de vertu & de pro- 
bité ; on fe fait honneur même de 
leur débiter les maximes les plus fé- 
vères & les plus héroïques de la fa- 
gefle ; mais la conduite domeflique 
foutient mal le fade & la vanité de 
ces inftru&ions. On leur propofe les 
vertus de leurs ancêtres , & on af- 
faiblit , en les démentant foi même , 
par des mœurs oppofées , l’impref- 
fion qu’auroit pu faire le fouvenir 
de ces anciens modèles. Audi , loin 
de leur inlpirer des fentimens de 
vertu , par ces impredions contre- 
dites par nos exemples , nous les 
accoutumons à penfer de bonne- 
heure , que la vertu n’eft qu’un nom , 
que les maximes qu’on nous en dé- 
bite , ne font qu’un langage & une 
façon de parler qui a pafl'é des pè- 
res aux enfans , mais que l’ufage a 
toujours contredit : & qu’enfin , ceux 
qui en ont paru dans tous les tems 
les plus zélés défcnleurs, ont ton- 



Panégytf. 
que de Saine 
Louis. 


“Digitized by Google 



3 84 Pensées diverse s. 
jours été au fond , femblables ait 
refte des hommes. 

On publie fouvent que la jeu- 
neflfe des Rois doit avoir de plus 
nobles amufemens que des pratiques 
journalières de piété ; que fous pré- 
texte de préferver fon innocence , 
on amollit fon courage ; qu’il faut 
laiffer plus de carrière à des pen- 
ehans qui dans la fuite ne trouvant 
plus de frein dans l’autorité fouve- 
raine , iroient d’autant plus loin 
qu’on auroit plus voulu les contrain- 
dre ; & qu’enfîn , une vertu fi rigou- 
reufe & fi exa&e , peut former de 
bons folitaires , mais quelle n’a ja- 
mais formé de grands Princes. Ainfi 
juftifie-t-on tous les jours les abus 
des éducations profanes* Ce n’eft 
pas qu’on ne recommande tous les 
jours à ceux qui y préfident , d’im- 
primer de bonne-heure aux enfkns 
qu’on leur confie , les maximes de 
la vertu & de la fagefTe ; mais ce 
font les feules, impreffions qu’on 
craint toujours qui ne foient pouffées 
trop loin. L’amour de la gloire , le 
defir de parvenir, l’art de. plaire , 

font 
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font les plus férieufes & les plus im- 
portantes leçons qui cultivent la jeu- 
nette de ceux que leur naiffance 
deftine à de grandes places. On ai- 
me à voir briller dans cet âge ten- 
dre , les premières lueurs de toutes 
ces dangereufes pallions. Les ébau- 
ches naittantes des grands vices , on 
les appelle de grandes efpérances. 
On regarde les inclinations heureu- 
fes & tranquilles d’un naturel tour- 
né à la vertu , comme des préfages 
moins favorables ; on craint tout 
d’une enfance moins docile aux le- 
çons de la vanité. On y réveille 
par mille artifices les patüons que 
la nature même fembloit avoir af« 
foupies ; & il arrive fouvent que ces 
imprettions étrangères prévalent , & 
que ceux pour qui on avoit craint 
un excès de fagette & de vertu , 
deviennent trop licencieux pour le 
monde même. 
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DE LA JEUNESSE. 

Q U’es t- ce que la jeunefle 
des perfonnes , fur- tout d’un 
certain rang ? C’eft une faifon pé- 
filleufe , où les pafliorts ne font pas 
encore gênées par les bienféances de 
la grandeur , & où elles font faci- 
litées par fon autorité. C’eft une con- 
jon&ure fatale où le vice n’a rien 
de difficile ni de honteux , où le 
plàïiir eft autorifé par l’ufage , fou- 
tenu par des exemples qui tiennent 
lieu de loi ; les exemples facilités 
par la puiffance , & la puiflance mife 
en œuvre par les emportemens de 
l’âge , par toute la vivacité du cœur. 
Aiuffi dans les éloges qu’on entre- 
prend de la plupart des hommes ex- 
traordinaires , on eft obligé de tirer 
le rideau fur les premières années 
de leur vie : on laifle dans un fage 
oubli , un tems où ils fe font oubliés 
eux -mêmes. On ne leur donne, ni 
enfance ni jeunefle , & on ne com- 
mence leur hiftoire que par où l’on 
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peut commencer leur éloge. On les 
produit tout-à coup fur le théâtre du 
monde , à peu près comme Dieu y 
^roduüit le premier homme , c’eft- 
a-dire, dans la perfection de l’âge 
& de la raifon. 


DES LO I X. 

/ 

C E n’eft point le Souverain , ce Petit cat*- 
font les Lois qui doivent régner ™ e : Sermo ' t 
fur les peuples. Le Prince n’en eft tio^. Ucarn, * , 
que le miniftre , & le premier dé- 
pofitaire. Ce font elles qui doivent 
régler l’ufage de l’autorité ; & c’eft 
par elles que 1’autorité n’eft plus un 
joug pour les fujets ; mais une ré- 
gie qui les conduit , un fecours qui 
les protège , une vigilance pater- 
nelle qui ne s’aflure leur foumif- 
fion , que parcequelle s’affure leur 
tendrefle. Les hommes croyent être 
libres , quand ils ne font gouvernés 
que par les Loix ; leur foumiffion fait 
alors tout leur bonheur , parcequelle 
fait toute leur tranquillité & toute 
leur confiance. Les paflîons , les vo- 
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lontés injuftes , les defirs exceffifc 
& ambitieux que les Princes mé- 
dians mêlent à l’ufage de l'autorité , 
loin de l’étendre , l’afFoibliflent. Ils 
deviennent moins puiflans , dès qu’ils 
veulent l’ctre plus que les Loix. Ils 
perdent en croyant gagner. Tout 
ce qui rend l’autorité injufte & odieu- 
fe , l’énerve & la diminue. La fource 
de leur puifïance eft dans le cœur 
de leurs fujets ; & quelqu’abfolus 
qu'ils paroiffent , on peut dire qu’ils 
perdent leur véritable pouvoir , dès 
qu’ils perdent l’amour de ceux qui 
les fervent., ” 

Ffti-carê- La ^- e ^gi° n fouffre toujours de 

me. senn du la foiblefle des Loix ; & l’Eglife ne 

Pimc.-ic. des jyjj. compter fur rien , dans un Em- ’ 

Katneaux. , f , 

pire ou le gouvernement na rien 
de fixe. Audi les Etats où la multi- 
tude gouverne , & ceux où elle par- 
tage la puiflance avec le Souverain , 
font fans ceffe expofés à des révo- 
lutions ; fe départant aufli facile- 
ment des Loix , que du culte de leurs 
pères : les foulé vemens y font auffi 
impunis que les erreurs ; & c’eft là 
où l’héréfie a toujours trouvé fon 
premier afyle. Elle fe fortifie au mi- 
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Des L o i x. $89 
lieu de la confufion des Loix , & de 
la foibleffe de l’autorité. Elle doit 
toujours fa naiflance ou fon progrès 
aux troubles & aux diflenfions pu- 
bliques. Les régnes -les plus foibles 
& les plus agités , ont toujours été 
parmi nous , comme par - tout ail- 
leurs , les régnes funefles de fon 
accroiflement & de fa puiflance ; & 
dès que l’harmonie civile fe dément* 
toute la Religion elle -même chan- 
celle. 

Il n’y a point de bonheur pour Pem car- 
ies peuples , que dans l’ordre & dans 
la fourmilion. Pour peu qu’ils s’é-ûon. 
-cartent du point fixe de l’obéiflance , 
le gouvernement n’a plus de régie. 

Chacun veut être à lui -même fa loi : 
la confufion , les troubles, les difTen- 
fions , les attentats , l’impunité naif- 
fent bientôt de l’indépendance ; & 
les Souverains ne fauroient rendre 
-leurs fujets heureux , qu’en les te- 
nant fournis à l’autorité , & leur 
rendant en même - tems l’affujettiflé- 
ment doux & aimable. - 


Les hommes font -trop légers , Tonie 
-trop inconftans , trop foibles , pour n.^Vermou 
fe conduire tout feuls. Il leur a falu d ' une Plotel - 
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39© Pensées diverses. 
des Loix pour les fixer dans la fo- 
ciété , il leur en faudroit pour les 
fixer avec eux-mêmes. Ce que nous 
regardons comme la fouveraine féli- 
cité , cette liberté , cette indépen- 
dance que nous vantons tant, c’eft 
précifément la fource de cet ennui 
qui empoifonne tous nos plaifirs. 
C’eft un fupplice continuel de vivre 
fans régie & au hafard , de ne con- 
fulter que le goût & les inégalités 
de l’imagination, d’être incapable de 
fuite & d’uniformité , de mener une 
vie qui ne le relTemble jamais à elle- 
même ; où chaque jour amène de 
nouveaux goûts & de nouvelles oc- 
cupations , où prefque jamais rien 
n’eft à fa place , où l’on fe porte foi- 
même par -tout, & où par- tout on 
eft à charge à foi - même : une vie 
incertaine, inégale, oifeufe dans fon 
, agitation i une vie qu’on nomme li- 
bre , mais d'une liberté qui nous péfe , 
qui nous embarrafle , dont nous ne 
lavons fouvent quel ufage faire ; où 
l’on eflaye de. tout , & où l’on s’en- 
nuie de tout. 

p it Car »_ La liberté que les Princes doivent 
jae. Sec mon à leurs peuples , c’eft la liberté des 

f -- ; - 
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Des L o i x. 391 
Loix. Ils font les maîtres de la vie 
& de la fortune de leurs fujets , mais 
ils ne peuvent en difpofer que félon 
:s Loix. Ils ne connoilfent que Dieu 
feul au-defiiis d’eux , mais les Loix 
doivent avoir plus d'autorité qu’eux- 
mêmes. Nos Rois ne commandent 
pas à des efclaves; ils commandent 
à une Nation libre & belliqueufe , 
aufii jaloufe de fa liberté que de fa 
fidélité , & dont, la foumifilon efi: 
d’autant plus fure , quelle eit fon- 
dée fur l’amour qu’elle a pour fes 
maîtres. Ses Rois peuvent tout fur 
elle , parceque fa tendrefîe & fa fi- 
délité ne mettent point de bornes 
à fon obéiflance ; mais il faut que 
fes Rois en mettent eux - mêmes à 
leur autorité ; & que plus fon amour 
ne connoît point d’autre loi qu’une 
foumifiion aveugle , plus fes Rois 
n’exigent de fa foumifiion , que ce 
que les Loix leur permettent d’en 
•exiger: autrement, ils ne font plus 
les pères & les prote&eurs de leurs 
peuples, ils en font les ennemis 8 c 
les opprefleurs ; ils ne régnent pas 
fur leurs fujets , ils les fubj uguenf. 

Les Empires ne peuvent fe four 

K k iv 
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391 Pensées diverses. 
tenir que par l’équité des mêmes Loix 
qui les ont formés. L’injuftice a bien 
pu détrôner des Souverains , mais 
elle n’a jamais affermi les trônes. Les 
Minières qui ont outré la puiffance 
des Rois , l’ont toujours affoiblie : 
ils n’ont élevé leurs maîtres que fur 
la ruine de leurs Etats ; & leur zèle 
n’a été utile aux Céfars, qu’autant 
qu’il a refpe&é les loix de l’Empire. 


DU T E MS. 

L A fource de tous les défordres qui 
régnent parmi les hommes , c’efl: 
l’ufage injufte qu’ils font du tems. 
Les uns partent toute leur vie dans 
l’obfcurité & dans la parefle , inuti- 
les à la patrie , à leurs citoyens , à 
eux-mêmes ; les autres dans le tu- 
multe des affaires & des occupations 
humaines. Les uns ne femblent être* 
nés fur la terre , que pour y jouir 
d’un indigne repos ; & fe dérober 
par la diverfité des plaifirs, à l’en- 
nui qui les fuit par-tout, à mefure 
qu’ils le fuient ; les autres n’y font 
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que pour chercher fans celle dans 
les foins d’ici-bas , des agitations qui 
les dérobent à eux-mêmes. Il fem- 
ble que le tems foit un ennemi com- 
mun , contre lequel tous les hom- 
mes font convenus de conjurer. Tou- 
te leur vie n’eft qu’une attention 
déplorable à s’en défaire. Les plus 
heureux font ceux qui réufliiTent le 
mieux à ne pas fentir le poids de fa 
durée ; & ce qu’on trouve de plus 
doux , ou dans les pîailirs frivoles , 
ou dans les occupations férieufes , 
c’eft qu’elles abrègent la longueur 
des jours & des momens , & nous 
en débarraflent fans que nous nous 
appeçcevions prefque qu’ils font paf- 
fés. 

Où font nos premières années ? Carême; 
que laiffent - elles de réel dans notre 
fouvenir ? pas plus qu’un fonge de iv. femaiæ. 
la nuit : nous rêvons que nous avons 
vécu , voilà tout ce qui nous en refte. 

Tout cet intervalle qui s’ell écoulé 
depuis notre naiflance jufqu’aujour- 
d’hui , ce n’eft qu’un trait rapide , 
qu’à peine nous avons vu pafler. 

Quand nous aurions commencé à 
vivre avec le monde t le pafle ne 
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nous paroîtroit pas plus long , ni plus 
réel. Tous les fiécles qui ont coulé 
jufqu’à nous, nous les regarderions 
comme des inftans fugitifs ; tous les 
peuples qui ont paru & difparu 
dans l’Univers , toutes les révolu- 
tions d’Empires & de Royaumes , 
tous les grands événemens qui em- 
bellifTent nos hiftqires , ne feroient 
pour nous que les différentes fcènes 
d’un fpeélacle que nous aurions vu 
finir en un jour. Rappelions feule- 
ment les viéloires , les prifes de pla- 
ces , les traités glorieux , les magni- 
ficences , les événemens pompeux 
du dernier régne : nous y touchons 
encore , nous en avons été la plu- 
part les ipeûateurs ; ils pafferont 
dans nos annales, jufqu’à nos der- 
niers neveux ; mais pour nous , ce 
n’efl déjà plus qu’un fonge , qu’un 
éclair qui a difparu & que chaque 
jour efface même de notre fouvenir. 

Le tems , ce dépôt précieux qui 
nous a été confié , efl devenu pour 
nous un fardeau qui nous péfe & 
nous fatigue. Nous craignons , com- 
me le dernier des malheurs , qu’on 
ne nous en prive pour toujours ; & 
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nous craignons prefque comme un 
malheur égal , d’en porter l’ennui 
& la durée. C’eft un tréfor que nous 
voudrions pouvoir éternellement re- 
tenir , 8t que nous ne pouvons fouf- 
frir entre nos mains. Toute notre vie 
n’eft qu’un art continuel de le per- 
dre ; & malgré toutes nos atten- 
tions à le dilliper , il nous en relie 
toujours affés pour ne fa voir en- 
core qu’en faire. 

Les années paroiffent longues , Carême, 
quand elles lontencore loin de nous ; j“™ on de <lu 1 
arrivées, elles difparoiflent , elles IV /romaine, 
nous échappent en un inllant ; & 
nous n’avons pas tourné la tête , que s 
nous nous trouvons comme par un 
enchantement , au terme fatal qui 
nous paroifloit encore li loin , & ne 
devoir jamais arriver. Regardons le 
monde tel que nous l’avons vu dans 
nos premières années , & tel que 
nous le voyons aujourd’hui. Une 
nouvelle Cour a fuccédé à celle que 
nos premiers ans ont vue; de nou- 
veaux perfonnages font montés fur 
la fcène ; les grands rôles font rem- 
plis de nouveaux aûeurs ; ce font 

de nouveaux événemens , de nou- 
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39 6 Pensées diverses. 
velles intrigues , de nouvelles paf- 
fions , de nouveaux héros dans la 
vertu , comme dans le vice , qui font 
le fujet des louanges , des dérifîons, 
des cenfures publiques. Un nouveau 
monde s’eft élevé infenfiblement , 
& fans que nous nous en foyons 
apperçus, fur les débris du premier, 
carême. Notre tems eft la chofe dont nous 

“V faifons le moins de cas. Nos offices, 

femainedcia nous les réfervons pour nos amis; 

Paiiion. nos bi en fait s f pour nos créatures ; 

nos biens , pour nos proches , & 
pour nos enfans ; notre crédit & no- 
tre faveur , pour nous -mêmes ; nos 
louanges , pour ceux qui nous en 
paroiffent dignes: notre tems, nous 
le donnons à tout le monde ; nous 
l’expofons, pour ainfi dire , en proie 
à tous les hommes ; on nous fait 
même plaifir de nous en décharger. 
C’efl un poids que nous portons au 
milieu du monde , cherchant fans 
cefTe quelqu’un qui nous en foulage ; 
il fait tout l’ennui , tout l’embarras , 
& le fardeau le plus pefant de notre 
vie. 

Carême. Tout pafl*e avec nous , & comme 

Sermon du 1 . .. . . A 

jeudi de la. nous : une rapidité que rien n arrête , 

CV. femaine. 
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entraîne tout dans les abîmes de l’é- 
ternité. Nos ancêtres nous en frayè- 
rent hier le chemin ; & nous allons 
le frayer demain à ceux qui vien- 
dront après nous. Les âges fe renou- 
vellent; les morts & les vivans Te 
remplacent & fe fuccédent conti- 
nuellement. Rien ne demeure : tout 
change , tout s’ufe , tout s’éteint. 
Nous nous hâtons de profiter des dé- 
bris les uns des autres. Nous refiem- 
blons à ces foldats infenfés , qui au 
fort de la mêlée , & dans le temsque 
leurs compagnons tombent de tou- 
tes parts à leurs côtés fous le fer 
des ennemis , fe chargent avide- 
ment de leurs habits ; & à peine en 
font-ils revêtus , qu’un coup mortel 
leur ôte avec la vie , cette folle dé- 
coration dont ils venoient de fe pa- 
rer. Loin de nous détromper par 
l’exemple de ceux que nous voyons 
difparoitre , il fort de leurs cendres 
des étincelles fatales qui viennent 
rallumer tous nos defirs. 


K* 
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DES ANCIENS PHILOSOPHES. 

carême. T A Philofophie païenne ne dé- 
dfapS J< E truifoit les vices que par le vice ; 

cendres. elle n’apprenoit avec farte à mépri- 
fer le monde , que pour s’attirer les 
applaudifl'emens du monde. Elle cher- 
choit plus la gloire de la fagefl'e , que 
la fagerte elle-même. En détruifant 
les autres partions , elle en éle voit tou- 
jours une plus dangereufe fur leurs 
ruines, je veux dire l’orgueil. Sem- 
blable à ce Prince de Babylone , 
qui n’avoit renverfé les autels des 
dieux des Nations , que pour élever 
fur leurs débris fa rtatue impie , & 
ce colofle monftrueux d’orgueil qu’il 
vouloit faire adorer à toute la terrel 
Platon , qui avoit fi fort approché 
de la vérité , anéantit néanmoins la 
fainte inftitution du mariage ; & 
permettant une brutale confurton 
parmi les hommes , il confond les 
noms & les droits paternels que la 
nature elle -même a toujours ref- 
peélés le plus , jufque parmi les 
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Des anc. Philosophes. 399 
animaux ; & donne à la terre des 
hommes incertains de leur origine , 
tous venant au monde fans parens , 
pour ainli dire , & par là , fans liens, 
fans tendrefl'e , fans affe&ion , fans 
humanité; tous en état de devenir 
inceftueux , ou parricides fans le fa- 
voir. 

Il n’étoit pas étonnant que la mo- carême: 
raie n’eût rien de fixe dans les Eco- Dh^uîchede 
les païennes. Livrées à l’orgueil & la Paifion. 
aux variations de l’efprit humain , 
c’étoit la vanité , & non pas la vé- 
rité qui faifoit les Philofophes. Les 
régies changeoient avec les fiécles ; 
de nouveaux tems amenoient de 
nouvelles loix ; en un mot , la doc- 
trine ne changeoit pas les moeurs , 
c’étoit le changement des mœurs qui 
entraînoit toujours celui de la doc- 
trine. Comme ils ne puifoient leurs 
lumières que dans la corruption de 
leurs cœurs , & dans la variété de 
leurs penfées , ils qualifioient le bien 
& le mal félon leurs caprices ; & les 
vices & les vertus étoient prefque 
parmi eux des noms arbitraires. 

Il y a eu des Philofophes qui vin- Carén, ?* Se ** 
rent annoncer aux hommes que la i es cendre». 
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volupté étoit le fouverain bien ; & 
quelle que pût être l’intention du pre- 
mier Auteur de cette fede , il eft cer- 
tain que les difciples ne cherchèrent 
point d’autre félicité que celle des bê- 
tes. Les plus honteufes diffolutions 
devinrent des maximes de Philofo- 
phie. Rome, Athènes , Corinthe, vi- 
rent des excès où l’on cherche l’hom- 
me dans l’homme même. C’eft peu; 
les vices les plus abominables y fu- 
rent confacrés ; on leur drefla des 
temples & des autels. L’impudicité , 
l’incefïe , la cruauté, la perfidie , & 
des crimes encore plus honteux , fu- 
rent érigés en divinités. Le culte de- 
vint une débauche & une profxitu- 
tion publique , & des dieux fi crimi- 
nels ne furent plus honorés que par 
des crimes. 

carême. Les fiécles païens ont reconnu la 
ÏÏSTdfia néceffité d’une Philofophie , c’elt-à- 
i. remaille, dire , d’une lumière fupérieure aux 
fens , qui en réglât l’ufage , & fît de 
la raifon un frein aux pafiïons humai- 
nes. La nature toute feule les a con- 
duits à cette vérité , & leur a appris 
que l’aveugle inflind ne devoit pas 
être le feid guide des adions de 

l’homme. 
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rhomme. Il faut donc que cet in- 
ilindè, ou ne vienne pas de la pre- 
mière inftitution de la nature , ou 
qu’il en foit un dérangement ; puil- 
que toutes les loix qui ont paru dans 
le monde n’ont été faites que pour 
le modérer ; que tous ceux qui dans 
tous, les fiécles ont eu la réputation 
de fages & de vertueux , n’en ont 
•pas fuivi les imprefîions ; que par- 
mi tous les peuples , on a toujours re- 
gardé comme des monftres , &: l’op- 
-probre de rhumanité , ces hom- 
mes infâmes qui fe livroient fans ré- 
ferve & fans pudeur à la brutale fen- 
fualité ; & que cette maxime une- 
fois établie , que nos penchans & 
nos dcfirs ne fauroient être des cri- 
mes , la fociété ne peut plus fubfifter, 
les hommes doivent fe féparer pour 
être en fureté, aller habiter les forêts,, 
vivre fetils comme des bêtes. 

Que de vaines difputes , que de Carô**. 
qnelhons iansfin, que d opinions dik- apr & ^ 
férentes ont partagé autrefois les Cendre*. 
Ecoles de la Philolôpliie païenne ! 

Les uns doutaient de tout ,, les autres' 
croyoient tout favoir y les uns ne 
vouloient point de Dieit y les- autses- 
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nous en donnoient un de leur façon ; 
c’eft-à-dire , quelques-uns , oifif, fpe- 
élateur indolent des chofes humair 
nés , & biffant tranquillement au 
hafard la conduite de fon propre ou- 
vrage , comme un foin indigne de fa 
grandeur , & incompatible avec fon 
repos : quelques autres , efclave des 
deffinées , & fournis à des loix qu’il 
ne s’étoit pas impofées lui-même : 
ceux-ci , incorporé avec tout l’Uni- 
vers , l’ame de ce vafte corps , & fai- 
fant comme une partie d’un monde , 
qui tout entier eft fon ouvrage# 
Autant d’Ecoles , autant de fentiraens 
fur un point fi effentiel : autant de 
liécles , autant de nouvelles extra™ 
vagances fur l’immortalité & la na- 
ture de lame. Ici c’étoit un affem- 
blage d’atomes ; là , un feu fubtil ; 
ailleurs , un air délié : dans une 
autre Ecole , une portion de b di- 
vinité : les uns la faifoient mourir 
avec le corps ; d’autres la faifoient 
vivre avant le corps ; quelques au- 
tres la faifoient paffer d’un corps à 
un autre corps ; de l’homme au che- 
val ; de la condition d’une nature rai- 
fonnable .à celle des animaux fans 
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raifon. Il s’en trouvoit qui enfei- 
gnoient que la véritable félicité de 
l’homme eft dans les fens ; un plus 
grand nombre la mettoit dans la rai- 
fon ; d’autres ne la trouvoient que 
dans la réputation & dans la gloire ; 
plulieurs dans la parefl'e & dans l’inr- 
dolence : & tous ces points ft eflen- 
tiels à la deftinée de l’homme , étoient 
devenus des problèmes qui de part 
& d’autre n’étoient deftinés qu’à 
amufer le loifir des Ecoles , & la va- 
nité des Sophiftes : des qtieftions oi- 
feufes où l’on ne s’intéreft'cit pas 
pour le fond de la vérité ; mais feu- 
lement pour la gloire de l’avoir em- 
porté. 


■ 1 ! " U ' .i . ' i ' .'UMI l.J JlH 

DE L IMMORTALITÉ 
DE L.' A M E, 

R emontons jufqu’à la naiftance 
des fiécles : lifons l’hiftoire des 
Royaumes & des Empires : écour- 
tons ceux qui reviennent des Ides 
les plus éloignées ; l’immortalité de 
lame a toujours été , & eft encore 

L 1 ij 
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la croyance de tous les peuples de 
l’Univers. La connoifiance d’un feul 
Dieu a pu s’effacer fur la terre ; fa 
gloire, fa puiffance, fon immenfité 
ont pu s’anéantir , pour ainfi dire , 
dans le cœur & dans l’efprit des 
hommes : des peuples entiers & fau- 
vages peuvent vivre encore fans cul- 
te , fans religion , fans Dieu dans ce 
monde: mais ils attendent tous un 
avenir ; mais le fentiment de l’im- 
mortalité de lame n’a pu s’effacer 
dans leur cœur ; mais ils fe figurent 
tous une région que nos âmes ha- 
biteront après notre mort ; & en ou- 
bliant Dieu , ils n’ont pu ne pas fe 
fentir eux - mêmes.. 

Si tout meurt avec le corps, qu’eft- 
ce qui a pu perfuader à tous les hom- 
mes, de tous les fiécles & de tous les. 
pairs', que leur ame étoit immortel- 
le ? d’où a pu venir ail genre - hu- 
main cette idée étrange d’immorta- 
lité ? Un fentiment fi éloigné de la 
nature de l’homme , puifqu’il ne fe- 
» roit né que pour les fon&ions des 
fens , auroit- il pu prévaloir fur la 
terre l Car fi l’homme ,. comme la 
kête x aeli fait que pour le tems i riert 
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fie doit être plus incompréhenfible 
pour lui , que la feule idée d’immor- 
talité. Des machines paitries de 
boue , qui ne devroient vivre , & 
n’avoir pour objet qu’une félicité 
fenfuelle , auroie.nt- elles jamais pu, 
ou fe donner , ou trouver en elles- 
mêmes de fi nobles fer.timens , & 
des idées fi fublime ? Cependant 
cette idée fi extraordinaire efl: deve- 
nue l’idée de tous les hommes : cette 
idée fi oppofée, même aux fens, puif- 
que l’homme comme la bête meurt 
tout entier à nos yeux , s’eft établie 
fur la terre: ce fentiment qui n’auroit 
pas dû même trouver un inventeur 
dans l’Cnivers, a trouvé une docili- 
té univerfelle parmi tous les peuples ^ 
les plus fauvages , comme les plus 
cultivés; les plus polis, comme les 
plus grofilers ; les plus infidèles * 
comme les plus fournis à la foi. 

La fociété univerfelle des hommes, 
les loix qui nous unifient les uns aux 
autres, les devoirs les plus facrés & les 
plus, inviolables de la vie civile ; tout 
cela n’eft fondé que fur la certitude 
d’un avenir.. Ainli , fi tout meurt 
avec le corps, il faut que l’Univer& 
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prenne d’autres loix , d’autres mœurs, 
d’autres ufages , & que tout change 
de face fur la terre. Les maximes de 
l’équité, de l’amitié , de l’honneur, 
de la bonne foi, de la reconnoiftance, 
ne font plus que des erreurs populai- 
res ; puifque nous ne devons rien à 
des hommes qui ne nous font rien , 
aufquels aucun nœud commun de 
culte & d’efpérance ne nous lie , qui 
vont demain retomber dans le néant, 
& qui ne font déjà plus. Les doux 
noms d’enfant , de père , d’ami , d’é- 
poux , font donc des noms de théâtre, 
& de vains titres qui nous abufent ; 
puifque l’amitié , celle même qui 
vient de la vertu , n’eft plus un lien 
durable ; que nos pères , qui nous 
ont précédés , ne font plus ; que nos 
enfans 11e feront point nos fuccef- 
feurs ; car le néant , tel que nous 
(levons être un jour , n’a point de 
fuite ; que la fociété facrée des no- 
ces , n’eft plus qu’une union brutale , 
d’où par un aftemblage bifarre & for- 
tuit , fortent des êtres qui nous rek 
femblent, mais qui n’ont de com^ 
tnun avec nous que le néant. 

D’où vient que des hommes fi dif- 
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férens d’humeurs, de culte, de païs, 
de fentimens , d’intérêts , de figure 
même , & qui à peine paroiflent en- 
tre eux de même efpéce , convien- 
nent tous pourtant de l’immortalité 
de l’ame, &. veulent tous être im- 
mortels ? Ce n’efc pas ici une collu- 
fion ; car comment ferez - vous con- 
venir enfemble les hommes de tous 
les païs & de tous les fiécles ? Ce 
n’eft pas un préjugé de 1 éducation ; 
car les mœurs , les ufages , le cuite , 
qui d’ordinaire font la luire des pré- 
jugés , ne font pas les mêmes parmi 
tous les peuples ; le ‘énritnent de 
l’immortalité leur eft commun à tous. 
Ce n’efl pas une iéâe ; car outre que 
c’eft la religion univerlélle du mon- 
de , ce dogme n’a point en de chef 
& de protecteur ; les hommes fe le 
font perfuadé eux-mêmes , ou plu- 
tôt la nature le leur a appris fans le 
fecours des maîtres ; & feul , depuis 
le commencement des choies , il a 
paffé des pères aux enfans , & s’efl 
toujours maintenu fur la terre. 

Les annales domeftiques & la fuite 
de nos ancêtres , n’eit donc plus 
qu’une fuite de chimères , puilque 
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nous n’avons plus d’ayeux , & que 
nous n’aurons plus de neveux. Les 
foins dii nom & de la poftérité font 
donc frivoles ; l’honneur qu’on rend 
à la mémoire des hommes illuftres , 
une erreur puérile , puifqu’il eft ridi- 
cule d’honorer ce qui n’eft plus : la 
religion des tombeaux , une illufion 
vulgaire ; les cendres de nos pères 
& de nos amis , une vile pouflière 
qu’il faut jetter au vent , & qui n’ap- 
partient à perfonne : les dernières in- 
tentions des mourans, fi facrées par- 
mi les peuples les plus barbares , le 
dernier fon d’une machine qtii fe dif- 
fout. Et pour tout dire , en un mot , 
les loix font donc une fervitude in-' 
fenfée ; les Rois & les Souverains , 
des fantômes que la foiblelle des 
peuples a élevés ; la jultice , une 
ufurpation fur la liberté des hom- 
mes ; la loi des mariages , un vain 
fcrupule ; la pudeur , un préjugé ; 
l’honneur & la probité , des chimè- 
res ; les inceftes, les parricides, les 
perfidies noires , des jeux de la na- 
ture , & des noms que la politique* 
des Légiflateurs a inventés. 

Quel monflre. de divinité y, fr tout 

finit 
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finit avec l’homme , & s’il n’y a point 
d’autres maux & d’autres biens à 
efpérer que ceux de cette vie 1 elt- 
elle donc la protedrice des adul- 
tères , des Sacrilèges , des crimes 
les plus affreux ; la persécutrice de 
l’innocence , de la pudeur , de la 
piété , des vertus les plus pures ? Ses 
faveurs Sont donc le prix du crime , 
de Ses chàtimens la Seule récompen- 
se de la vertu ? Quel Dieu de ténè- 
bres , de foibleffe , de confufiôn & 
d’iniquité Se forme l’impie ! Quoi ! il 
feroit de Sa grandeur de laiffer le 
monde qu’il a créé , dans un déSor- 
dre Si univerfel ! de voir l’impie pré- 
valoir prefque toujours Sur le jufte ; 
l’innocent détrôné par l’uSurpateur ; 
le père devenu la vittime de l’ambi- 
tion d’un fils dénaturé; l’époux expi- 
rant Sous les coups d’une épouSe bar- 
bare & infidèle ! D11 haut de Sa gran- 
deur , Dieu Se feroit un délaffement 
bifarre de ces trilles evénemens , Sans 
y prendre part ! pareequ’il ell grand, 
il feroit ou foible , ou injulte , ou bar- 
bare ! pareeque les hommes Sont pe- 
tits , il leur Seroit permis d’être , ou 
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diflolus fans crime , ou vertueux 
fans mérite ! 

S’il n’y a point d’avenir , quel def- 
fein digne de fa fagefle , Dieu auroit-il 
pu fe propofer en créant les hommes ? 
Quoi ! il n’auroit point eu d’autres 
vues en les formant, qu’en formant la 
bête ! L’homme , cet être fi noble , 
qui trouve en lui de fi hautes penfées , 
de fi vaftes defirs , de fi grands fenti- 
jnens ; fufceptible d’amour, de vé- 
rité , de juftice ; l’homme feul , de 
toutes les créatures , capable d’une 
deftination férieufe , de connoître & 
d’aimer l’Auteur de fon être : cet 
homme ne feroit fait que pour la ter- 
re ; pour pafler un petit nombre de 
jours , comme la bête , en des occu- 
pations frivoles , ou des plaifirs fen- 
îiiels ! il rempliroit fa deftinée en 
remplifiant un rôle fi méprifable ! il 
n’auroit paru fur la terre , que pour y 
donner un fpe&acle fi rifible & fi di- 
gne de pitié ! & après cela il retom- 
beroit dans le néant , fans avoir fait 
aucun ufage de cet efprit vafte & de 
ce cœur élevé que l’Auteur de fon 
être lui ayoit donné. Où feroit ici la 
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fageffe du Créateur , de n’avoir tait 
Un fi grand ouvrage que pour le 
tems ; de n’avoir montré des hommes 
à la terre , que pour faire des eflais 
badins de fa puiflance , & délafler fon 
loifir par cette variété de fpettacles ? 
Le Dieu des impies n’eft donc grand , 
que parcequ’il eft plus injufte , plus 
capricieux , & plus méprifable que 
l’homme ? 

Convenons des maximes des im- 
pies fur l’immortalité de l’ame ; & 
l’Univers entier retombe dans un af- 
freux cahos ; & tout eft confondu 
fur la terre ; & toutes les idées du 
vice & de la vertu font renverfées ; 
& les loix les plus inviolables de la 
fociété s’évanouiffent ; & la difcipli- 
ne des mœurs périt ; & le gouverne- 
ment des Etats & des Empires n’a 
plus de régie ; & toute l’harmonie du 
corps politique s’écroule ; & le genre- 
humain n’eft plus qu’un affemblage 
d’infenfés , de barbares , d’impudi- 
ques , de furieux , de fourbes , de 
dénaturés , qui n’ont plus d’autre loi 
que la force , plus d’autre frein que 
leurs pallions , &: la crainte de l’auto- 
rité j plus d’autre lien que l’irréligion 
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& l’indépendance ; plus d’autre Dieu 
qu’eux-mêmes. Voilà le monde des 
impies ; & fi ce plan affreux de répu- 
blique plaît à quelqu’un , il eft bien 
cligne d’y occuper une place. 


DU SACERDOCE . 


Tome I. de* 
Conférences. 
Oel’ambition 
des Clercs. 


Q U’est-ce que l’honneur du San- 
ctuaire ? C’eff une fervitude 
honorable , qui nous établiffant fur 
tous, nous rend redevables à tous : 
c’eft une Sollicitude laborieufe & uni- 
verselle , qui nous met entre les 
mains les paillons , les befoins , les 
foibleffes , & tout le détail des misè- 
res humaines : c’elt lin poids acca- 
blant , qui nous oblige de porter 
dans notre Sein , tout un peuple , 
comme une nourrice porteroit fon 
enfant ; d’effuyer fans nous rebuter , 
fes inquiétudes & fes caprices ; de 
fouffrir fans l’abandonner , fes ingra- 
titudes & fes murmures ; de réunir 
aux devoirs & à l’obfervance des 
loix , cette différence infinie d’hu-; 
meurs , d’efprits , d’intérêts , de ta-^ 
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Du Sacerdoce. 415 
lens , de conditions qui le compo- 
fent ; & de redoubler nos foins , à 
mefure qu’il s’étudie à les rendre 
inutiles : c’elt une élévation incom- 
mode, qui nous expofe aux regards 
publics : c’efl une infpeéüon pénible , 
qui devient plus difficile & plus pé- 
rilleufe à mefure que les mœurs des 
fiécles fe corrompent ; qui en nous 
confiant le dépôt des régies, nous 
revêt d’une autorité qui fe fait pref- 
que toujours plutôt fentir par les re- 
fus que par les grâces , & nous expo- 
fe à la haine de ceux-mêmes que nous 
voulons fauver : c’eft à-dire , c’eft 
un état dont les foins font infinis & 
ingrats ; dont les feuls privilèges ,‘ 
font des exemples qui puiffent fervir 
de modèle ; dont toute l’autorité , & 
les plus fages ménagemens du zèle 9 
fe bornent à faire des murmurateurs 
& des mécontens. 

Qu’offre à la plupart le choix de Tom; 1. d« 
'l’état faint pour lequel ils fe font dé- £e rExceU*’ 
clarés ? Les uns exclus par les circon- lence du sa- 
ftances de leur naiffance , des béné- ccrdocc * 
dirions temporelles , & des préro- 
gatives du premier-né ; trilles peut- ' 
être, comme Efaü , de n’y pouvoir 
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plus rien prétendre , fe confolent fur 
ce que le père de famille a des béné- 
dictions de plus d’une forte, & re» 
gardent le plus faint & le plus fubli- 
me de tous les états , comme le moin- 
dre partage , comme un pis-aller iné- 
vitable , comme une bienféance que 
le monde lui-même leur impofe , & 
un égard qu’ils doivent à leur nom , 
aux intérêts de leur maifon , qu’ils fe 
doivent à eux-mêmes : les autres de- 
stinés dès leur tendre enfance à des 
efpérances d’élévation , accoutumés 
par des difcours domeftiques à ne fe 
figurer le fardeau redoutable du Sa» 
cerdoce , que fous les idées flateufes 
de polte & de dignité , y courent 
comme à des biens & des honneurs 
allurés : femblables à ce profane Hé- 
liodore, ils n’entrent dans le Tem- 
ple , que parcequ’ils ont oui dire , 
qu’ils y trouveroient des tréfors im- 
menfes, quoiqu’ils ne doivent y trou- 
ver que des dépôts facrés , deltinés , 
non à nourrir leur faite & leur mol- 
lelfe , mais à la nourriture des orphe- 
lins & des veuves. 

Tomei.dej On ne fouhaite fouvent les fon- 
Coafctcaccs. & ons du Sacerdoce , que pour les ré- 
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Du Sacerdoce; 4 if 
tributions qui y l'ont attachées : les 
mieux payées font les plus courues ; 
celles où il ne s’agit que de la gloire 
de Dieu & du falut de nos frères , ont 
peu de lolliciteurs. Un efprit d’inté- 
rêt fordide entre dans les Miniftères 
les plus faints : on apprécie les fon- 
dions fublimes du Sacerdoce , com- 
me les ouvrages vils & méchaniques ; 
& on eft plus occupé de ce qu’elles 
rendent, que du fruit quelles peu- 
vent faire. Ainli , fous prétexte qu’il 
eft permis de vivre de l’Autel , on 
fait de l’Autel comme un métier qui 
nourrit fon artifan ; & l’on accoutu- 
me les peuples à ne pas diftinguer le 
falaire d’un Prêtre du Très -Haut, 
du falaire du vigneron & du la- 
boureur qui défriche la terre. 

Il en eft qui ne doivent qu’à des 
baffeffes profanes une élévation tou- 
te fainte , qui ne font montés qu’en 
rampant fur le Trône Sacerdotal ; 
qu’on ne voit aflis dans le fanduaire 
du Dieu vivant , que pour avoir été 
long-tems debout dans les anticham- 
bres des Grands , & qui n’auroient 
jamais été placés fur la tête des hom- 
mes, s’ils n’avoient été mille foi* 
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lâchement à leurs pieds. 

Tome iii. Le Sacerdoce eft pour la plupart 
des confér. le terme fatal de leurs études. On ne 
«iLVr^aux ' s ’étoit propofé que d’en favoir affés 
Minières, pour foutenir les épreuves légères de 
dodrine & de capacité par où il faut 
pafler pour être admis aux faints Or- 
dres. Êft-on revêtu du faint & der- 
nier caradère ? on eft charmé de 
n’avoir plus de compte à rendre aux 
hommes de fon ignorance ou de fa 
capacité. Les livres font devenus des 
meubles de rebut ; fouvent même 
on n’en a pas , & c’eft beaucoup 
quand le Presbytère de certains Pa- 
yeurs eft décoré du moins de la pré- 
sence d’une feule Bible. 

Tome iii. • Le caradère facré qui fait le Prêtre, 
«les confér. ne c hanee rien à celui qui a formé 
1 homme ; oc un Pretre ne avec un 
efprit rude , impétueux , groflier , 
bifarre , fe voyant établi fur un peu- 
ple ; loin de trouver dans fa nouvel- 
le qualité de père & de Paileur , un 
frein à fon humeur , & de nouveaux 
motifs de douceur & detendreffe , n’y 
trouve prefque toujours que de nou- 
velles occafions de rudefles , debifar- 
reries & d’emportemens. On étoit 
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doux & paifible dans un état dépen- 
dant & fubalterne ; le defir d’être en 
place étoit plus fort que l’humeur , 
& la contraignoit ; on obéifî'oit avec 
docilité : à peine eft - on placé , que 
l’on commande avec rudeffe , & que 
l’on ne fe contraint plus dans une nou- 
velle fituation où l’on auroitdu trou- 
ver mille nouveaux motifs d’adoucir 
l’humeur & de la contraindre. Ce 
n’eft pas le peuple feul qui fe plaint , 
les Seigneurs eux-mêmes des Paroif- 
fes , qui avoient cru trouver dans 
leur Curé une fociété douce & édi- 
fiante , un confeil dans leurs per- 
plexités , une confolation dans leurs 
peines , un ami folide & chrétien 
dans l’éloignement où ils vivent des 
villes , & de tous les autres fecours 
de la religion & de la fociété, n’y 
trouvent louvent qu’un Pafteur féro- 
ce ; livré à lui-même , àfon humeur 
brufque & folitaire , fans communi- 
cation , fans prévenance , fans autre 
attention que de n’en avoir aucune 
pour le premier de fes paroifliens , 
de le contredire ; & par-là , de le ré- 
volter & contre le Miniftre de la Re- 
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ligion , & contre la Religion elle- 
même. 

Tome I. des Une dignité facrée eft un miniftère 

conférences q U j nous fait un devoir effentiel 

àti ciercs!° n de conferver le goût de la retraite & 
du recueillement au milieu des foins 
& des embarras ; de conferver cette 
fleur de réputation , cette innocence 
& cette pudeur facerdotale , parmi 
les pallions & les fecretes foibleffes 
dont nous fommes les témoins & les 
dépofitaires ; qui nous mêle parmi les 
hommes , & quelquefois dans les Pa- 
lais des Rois , & nous oblige cepen- 
dant d’y porter toute la fimplicité , 
toute la gravité , toute la mortifica- 
tion des déferts , & d’y condamner 
par notre exemple , la taolleffe 3c 
l’ambition de ceux qui les habitent* 
C’eft un polie de vigilance où il faut 
avoir fans celle à la main les armes 
fpirituelles d’une milice fainte : le 
glaive de la parole , le bouclier de la 
foi& de la do&rine , pour combattre 
contre la chair & le fang , contre les 
puiflances invifibles, contre les er- 
reurs qui altèrent le dépôt facré , 
contre les préjugés & le s maximes du 
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fiécle , qui corrompent les régies ; de 
forte que les abus que nous tolérons 
ou que nous ne corrigeons pas , de- 
viennent nos crimes , & que les dé- 
fordres publics nous font comptés 
comme nos vices particuliers. Eft-il 
fur la terre une condition plus péril— 
leufe ? Un état , qui dans l’affoibliffe- 
ment prefque univerfel des régies & 
de la loi, met fur nous les abus pu- 
blics , & ne compte notre innocence 
perfonnelle , que comme le point 
le plus facile de nos devoirs. 

Quelques-uns détrompés des plai- 
firs , & rebutés des injuilices du mon- 
de qui les néglige , lafles même des 
pallions par le vuide feul & l’amer- 
tume qui les fuit , dépouillent l’igno- 
minie de l’habit féculier , entrent dans 
la Cléricature , fimplement comme 
dans une voie plus fure de falut , & 
où la bienféance les met à couvert 
des occafions de chute qu’ils avoient 
trouvées dans le monde , & regardent 
comme la réparation de leurs crimes 
paffés , un état fublime & divin 
dont les pénitens mêmes étoient au- 
trefois exclus , & qui n’étoit ou- 
vert qu’à l’innocence. Chacun n’en- 
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410 Pensées diverses» 
vifage le Sacerdoce que par rapport 
à foi ; nul ne le regarde comme un 
état à fuites , & qui lie nos deftinées 
à celle des peuples , comme li nous 
n’étions Prêtres que pour nous - mê- 
mes. 

To-ne I. de* Si les dignités deH’Eglife n’étoient 

conférences, comme autrefois , que des miniftères 

IJ.i ambition 0 , . . ^ r , , 

des clerc*, pauvres & laborieux, lans éclat, 
fans pompe , expofés à la faim , à la 
nudité , aux persécutions , à la mort ; 
les trouveroit-on dignes de nos era- 
preffemens ? S’il ne falloit que va- 
quer à la prière , & au minirtère de 
la parole, & porterie poids du jour 
& de la chaleur ; fi l’honneur du.San- 
éluaire n’offroit rien de plus dateur 
que ces deux devoirs , envieroit on 
beaucoup le partage apoftolique ? 
Hélas 1 on verroit bientôt nos era- 
preffemens rallentis , nos brigues & 
nos pourfuites changées en frayeurs , 
enréfiftances, en vaines allégations 
fur notre indignité & fur notre foi- 
blefle. En un mot , s’il ne falloit être 
que pêcheurs d’hommes , la conduite 
de la barque ne nous paroîtroit pas 
fort digne de nos recherches. Mais 
nous favons que la mer où nous al- 
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Ions entrer , cache des tréfors dans 
fon fein ; que les filets de Pierre ont 
la vertu de trouver une fomme d’ar- 
gent dans les entrailles mêmes d’un 
poifion ; fur cette efpérance nous 
voulons gouverner le vaifleau & 
iuccéder à fon miniftère. 

Il n’en eft pas des honneurs du Tom«r. 
Sanûuaire comme des dignités du 
fiécle. Celles-ci fondées fur la crain- de 1 revenui 
te , fur un frein néceffaire aux paf- ecclcfia11 * 
fions des hommes , fur une autorité 
extérieure qui doit parler & impofer 
aux yeux & aux fens , ont befoin 
d’une pompe extérieure pour fe fou- 
teriir. La majefté des loix tire pref- 
qne toute fa force de la majefté du 
Souverain & de celle de fes mini- 
ères. Il faut du Ipeclacle & de l’ap- 
pareil pour rendre les titres , qui élé- 
vent les hommes les uns fur les autres , 
refpeûables. La puifî’ance des Sou- 
verains vient de Dieu feul ; mais 
c’eft: l’orgueil qui a inventé enfuite 
la plupart des titres fubalternes , qui 
mettent une fi grande différence par- * 

mi leurs' fujet*. Ainli c’eft à l’orgueil 
à foutenir ce que l’orgueil feul a in- 
yenté : ce font des titres vains qu’il 
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faut environner d’éclat pour en ca- 
cher le vuide & le néant , & leur 
donner une forte de réalité. Mais 
c’eft l’innocence , la fainteté , la ju- 
ftice , la modeftie , la pauvreté , le 
zèle , le travail , qui font l’éclat des 
dignités du Sanéhiaire. Elles ne font 
fondées que fur le mépris du monde , 
& de tout ce qui ne brille qu’aux 
yeux des fens , puifqu’elles ne font 
fondées que pour en donner l’exem- 
pic , & l’infpirer aux Fidèles. La ma- 
gnificence n’eft pas l’état de l’Eglife 
fur la terre : elle eft ici-bas étran- 
gère , défolée de l’abfence de fon 
Epoux, affligée des fcandales qui la 
deshonorent , des perfécutions qui la 
troublent , des fchifmes qui la déchi- 
rent , des plaies dotneftiques qui la 
percent d’un glaive de douleur ; & 
tandis quelle eft couverte de deuil & 
d’amertume, fes Miniftres ne doivent 
pas venir lui infulter par une pompe 
déplacée , & éloignée de fon efprit. 

Que produit-on aujourd’hui , com- 
me un titre qui donne droit aux hon- 
neurs & au Miniftère fedoutable du 
Temple ? Le nom & la naiflance : 
comme fi le vain éclat d’un nom qui 
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n’a peut-être commencé que par les 
crimes & l’ambition de nos ancêtres , 
devoit nous donner avec leur fang , 
l’humilité , la pudeur , le zèle , l’in- 
nocence , la fainteté qu’ils n’eurent 
jamais eux-mêmes ; comme fi une 
diftinCtion toute humaine , qui traîne 
après foi l’orgueil , la mollefle , le 
luxe , les profufions , des mœurs 
toujours oppofées à l’efprit de notre 
minifière , devoit elle - même nous 
en rendre dignes. La noblefle que 
demande la lublimité de nos fonc- 
tions , eft une noblefle d’ame , un 
cœur héroïque ,un courage facer- 
dotal , que les menaces , les promef- 
fies , la faveur ou la difgrace du 
monde trouvent également inébran- 
lable. La feule roture qui deshonore 
le Miniftère , c’efl: une vie fouillée , 
des mœurs profanes , des penchans 
mondains, un cœur lâche & ram- 
pant , qui facrifie la régie & le de- 
voir à des faveurs humaines. Depuis 
que les Céfars & les Maîtres du 
monde fe font fournis au joug de la 
foi , l’Eglife a afles d’éclat extérieur ; 
elle n’a pas befoin d’en emprunter de 
fes Miniflres ; la protection des Sou- 
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. verains allure fa tranquillité, & lui 
conferve le refped & l’obéiflance 
des peuples. Voilà à quoi les Puiffan- 
ces de la terre lui font utiles ; mais la 
noblefle & la grandeur humaine de 
fes Minières lui font à charge : il 
faut qu’elle en foutienne le faite & 
l’orgueil , & qu’un bien confacré à 
des ufages faints, & deltiné à foulager 
des. misères réelles, l’oit employé à 
décorer le fantôme du nom & de la 
naiflance. Audi fes Fondateurs & fes 
plus illultres Palteurs furent d’abord 
pris d’entre le peuple; les fiécles de 
fa gloire furent les fiécles où fes 
Miniltres n’étoient que la balayure 
du monde : elle a commencé à dé- 
générer , depuis que les PuilTans du 
fiécle le font afiis fur le Trône facer- 
dotal , & que la pompe féculière eli 
entrée avec eux dans le Temple. 

'Tome 1. des Par l’On&ion facerdotale , nous 

Deïffuiîedû ce ^ ons en un f ens d’être citoyens 
monde. & membres de la République. Unis 
avec les autres hommes , par les de- 
voirs publics qui nous lient à l’Etat , 
nous formons un peuple à part , une 
Nation fainte , un Sacerdoce royal. 
Nous commençons à vivre fous d’au- 
tres 
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très loix , à contrader c!e nouveaux 
rapports, à prendre des engagemens 
plus faints. Ce n’eft pas que nous 
ceftîons d’être membres de l'Etat , 
du côté de l’obéiflance & de la fou- 
miftion que nous devons aux Puif- 
fances établies de Dieu ; nous en 
devons même donner l’exemple au 
refte des Fidèles, & rendre à Cé- 
far ce qui eft à Céfar : nous ne ccf- 
fons d’être membres de la Républi- 
que , que par les fondions publi- 
ques qu’elle exige de fes membres. 
Les Myftères faints deviennent nos 
feules fondions ; les Temples , nos 
maifons ; les Autels facrés, nos pla- 
ces d’honneur ; les œuvres de la 
piété & de la charité , *nôs tributs & 
nos charges publiques ; les Canti- 
ques , nos plaifirs publics. C’eft fur 
ce fondement que les loix ne comp- 
tent point fur nous pour les fervices 
& lef befoins communs de l’Etat. 
Elles ne nous renferment point dans 
le corps de la fociété. Elles nous 
regardent comme détachés du refte 
des citoyens, déchargés des devoirs 
& des aflujettiflemens fur lefquels 
roule lavie civile. Elles fe départent 
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pour ainfi dire , du droit qu’elle* 
«voient fur nous , & nous laiffcnt. 
tout entiers à des ufages plus faints 
& plus auguftes. Elles refpedent le 
recueillement profond que deman- 
dent nos fondions ; & nous laiffent 
pour partage un loifir facré , afin que 
nous remplaflions par nos prières &, 
par nos offrandes , les ferviçes que 
nous manquons de rendre à la Ré- 
publique. Toute la perfonne d’un, 
Prêtre eft comme un fpedacle de 
Religion , qui doit toujours être en- 
vironné de refped , de gravité & de 
décence , & qu’on ne devroit plu* 
regarder qu’avec une efpéce de culte. 

Le monde, tout corrompu qu’il, 
eff , blâme en fecret dans les Paf- 
teurs & les Miniffres de l’Eglife ,,ce 
faite & ces profufipns dont il fetn- 
ble leur faire honneur. Il eft le pre- 
mier & le plus rigide cenfeur d’un 
abus qui paroît fon ouvrage. Joue 
aveugle & injufte qu’il eft , il ref- 
pede encore affés la majefté de la 
Religion , pour comprendre que fes 
Miniftres doivent l’honorer plutôt, 
par la fainteté de leur vie , que par 
la pompe qui les environne. Il fent t 
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Du Sacerdoce. 417 
le ridicule &' l’indécence d’un fafte 
attaché à un état faint , & à l’ufage 
d’un bien confacré à la piété & à la 
miféricorde. Les plus mondains eux- 
mêmes font indignés, fcandalifés, de 
voir fervir au luxe , à la fenfualité , 
& à toutes les pompes du fiécle , 
des richeffes prifes fur l’autel. Ils blâ- 
ment la fimplicité de leurs pieux 
ancêtres , d’avoir lailTé des biens 
fi confidérables aux Eglifes , pour 
nourrir la mollefle , la vanité & le 
fafte des Miniftres ; & de n’avoir 
diminué les pofleflîons & les hérita- 
ges de leurs maifons , que pour aug- 
menter les abus & les fcandales de 
l’Eglife. Ils difent que ces biens fortis 
de leurs maifons auroient été plus 
utilement employés à l’éducation de 
leurs enfans , & à les mettre en état 
de fervir lh patrie , qu’à nourrir le 
fafte & Poifiveté. d’un Clerc inutile 
à l’Eglife & à l’Etat. Ils fe plaignent 
que les Clercs tout feuls vivent dans 
l’opulence , tandis que tous les au- 
tres états fouffrent , & que le mal- 
heur des tems fe fait fentii au refte 
des citoyens. L’héréfiè , en ufur- 
pant. le fiécle paffé les biens confa- 
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crés à l’Eglife , n’allégita point d’au-» 
très prétextes. L’ufage profane que 
la plupart des Miniftres faifoient des 
richefl'es du Sanduaire l’autorifa à 
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les arracher de l’Autel , & à rendre 
au rhonde des biens que les Clercs 
n’employpient que pour le monde. 

On allègue comme des titres qui 
donnent un droit incohteftable aux. 
dignités de l'Eglife , les plaies & les 
fervices de fes proches. On veut que 
l’innocence , la douceur & la tran- 


quillité du Sanduaire , foient le prix 
des incendies & des carnages ; que 
l’Eglife , qui a tant d’horreur pour 
le ïang , en fouille , pour ainfi dire , 
fes dignités & fes places ; . que les 
guerres & les calamités dont elle 
gémit , foient payées d’un honneur 
& d’un miniftère de paix & de récon- 
ciliation : que. les, piaies qui ont pu. 
honorer la patrie , ayent droit d’en 
faire une honteufe à l’Eglife , & que, 
la valeur dans les .combats , donne, 
des Miniftres de charité & d’humilité 
aux Fidèles. Les fervices militaires 
peuvent nous valoir des grades^ 
clans la milice du fiécle , mais non 
dans celle de Jeftts'fChrift. Ils peu- 
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Vènt donner des chefs aux -armées , 
& des gouverneurs aux provinces ; 
mais non des pafleurs aux Eglifes. 
On peut décorer la valeur de ces 
marques extérieures d’honneur dont 
. nos Rois font revêtus ; mais non de 
l’ordre & de l’honnetor du Sacer- 
doce. Les guerres où nos proches fe 
font diftingués , font-elles devenues 
pour nous des marques de vocation 
à un état dont la principale fonc- 
tion eft d’annoncer la paix à la terre ? 
Qu’y a - 1 * il de commun entre les 
honneurs des armes & l’innocence 
du Saq&uaire ? entre les viétoires 
qu’on remporte fur les hommes avec 
un glaive de mort & de fureur, & 
celles que l’on doit remporter fur 
les pécheurs avec le glaive de la pa- 
role de vie & de falut ? 

/Un Pafleur peut -il alléguer fon 
nom & fa naiffance , & excufer là- 
deflus fon fade & fes profitions ? 
Mais eût-il trouvé dans un partage 
domeftique , dequoi foutenir la va- 
nité de fon nom dont il fait monter 
fj haut les dépenfes inévitables ? Le 
dernier peut-être d’une famille nom- 
fereufe, ou du. moins exclu des droits 
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& des prérogatives de l’ainefle , il 
fe féroit vu réduit dans le monde à 
une fortune médiocre , à une por- 
tion de cadet, toujours fort mince 
dans les maifons les plus anciennes. 
Quoi! L’Eglife s’eft-elle obligée d’é- 
tablir dans 1< t luxe & dans l’abon- 
dance , ceux que le monde auroit 
laides dans une honnête médiocrité ?- 
Us feroient plus à leur aife du pa- 
trimoine des pauvres , qu’ils ne l’euf- 
fent été de la fucceffion de leurs an- 
cêtres ? Leur nom n’eût pas fouffert 
dans le monde, de l’obfcurité & de* 
la médiocrité de leurs biens & de leur 
fortune , & il fouffriroit dans l’E- 
glife , de leur frugalité & de leur 
modeflie ! Quoi ! le monde qui a 
formé le fantôme de la vanité , du 
nom & de la naiflànce, n’eût pas 
fbutenu en eux fon ouvrage , & 
l’Eglife qui la condamne , cette va- 
nité, qui la combat, feroit elle- mê- 
me obligée de la foutenir ! Lesbien- 
féances du monde ne feroient point 
bleffées , lorfque leur fortune ne- 
répondroit point à leur nom ; & 
celles de l’Eglife le feroient , lorf- 
que l’innocence , la fimplicité , la* 
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Du Sacerdoce. 431 
tempérance , la piété de leur vie ré- 
pondroit à la fainteté de leur ca- 
ractère 1 


DES P RÈDICA TE U RS. 

L Es Prédicateurs font obligés de carême. 

refpeêter nos ennuis & nos dé- ^f mon u 
goûts , en mêlant louvent a la vé- 
rité des ornemens humains , qui tou- 
jours l’affoibliflent. Il femhle qu’ils 
viennent nous parler pour eux , & 
nous les écoutons comme des. irur 
portuns qui viendroient nous de- 
mander des grâces. 

. On fe fait quelquefois bon gfé 
d’être infenfible aux vérités, qu’on, 
entend ; on fe fait une efpéce de m 

force & de vanité de les écouter de 
fang froid ; on regarde peut - être 
comme un bon air & une fupérior 
rité d’efprit, que ce qui touche tous 
les autres nous laiffe tout feuls cal- 
mes & tranquilles. On fait peut-êtiy 
oftentation de fon infenfibilité ; il 
femble que ce foit une foibleffe à, 
nous d’être fenfibles à des vérités 
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qui triomphèrent autrefois des Phi- 
losophes & des Céfars. Mais la mar- 
que la plus fure d’un efprit frivole 
& léger , d’une raifon médiocre & 
bornée , d’un cœur mal fait , & in- 
capable de grandeur & d’élévation ; 
c’eft de ne trouver rien qui frappe , 
qui étonne , qui fatisfaffe , qui inté- 
reffe , dans les vérités fi fages & fi 
Sublimes de notre morale. 

Au milieu d’un fpe&acle profane , 
nous n’avons point de regret aux 
momens que des plaifirs fi frivoles 
occupent. C’eft: là que toutes les pen- 
fées d’affaires, de fortune , de fa- 
mille ceffent; & que tout le refte 
oublié , i’efprit né pour des chofes 
plus férieufes fe repaît avidement 
d’avantures chimériques. C’eft de -là 
qu’on fort toujours plein , occupé , 
tranfporté des maximes lafcives 
qu’un théâtre criminel a chantées. 
On en repaffe les endroits qui ont 
fait fur le cœur des impreftions plus 
dangereufes ; on en porte le fouve- 
nk jufqu’aux pieds des Autels. Ces 
images fi fatales à l’innocence ne 
peuvent plus s’effacer ; & au fortir 
de la parole fainte, tout ce qu’on 
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R retenu , ce font peut-être les dé- 
fauts de celui qui la annoncée. 

Combien eft-il de ces hommes; 
(âges à leurs propres yeux , qui fo 
piquent de force & de raifon , & 
qui ne viennent entendre les Prédi- 
cateurs qu’avec un efprit préparé , 
& comme en garde contre toutes les 
terreurs de la parole fainte. Ils ne 
font pas gloire d’être infenfibles à 
toutes vérités , mais ils regardent le 
Miniftère Evangélique comme un art 
d’exagération & d’hyperbole. Les 
plus faints mouvemens du zèle ne 
font dans leur efprit que les tours 
étudiés d’un artifice humain , & les 
menaces les plus terribles , des fail- 
lies d’une vaine éloquence : les maxi- 
mes les plus inconteftables , des dis- 
cours où il entre plus d’ufage que 
de vérité , les arrêts les plus capa- 
bles d’allarmer les confciences , des 
façons de parler dont il eft permis 
à chacun de rabattre. On oppofe 
fans celle tout bas à la vérité , les 
maximes du monde qui la contre- 
difent. On vient combattre la vérité, 
& non pas céder à fa force & à fa 
lumière ; & être les apologiftes 
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fecrets du monde & des paffions , 
dans le lieu même deftiné à les con- 
damner & à les combattre. 

Chacun s’envifage toujours par 
certains côtés favorables , qui l’em- 
pêchent de fe reconnoître tel qu’il 
éft. On a beau , pour ainfi dire , le 
montrer au doigt , on trouve tou- 
jours en foi certains traits adoucis , 
qui changent la reflemblance. On fe 
dit tout bas à foi-même ; je ne fuis 
pas cet homme : & tandis que le 
public nous applique peut-être des 
vérités fi reflemblantes i feuls , ou 
nous réufiiflbns à nous y méconnoî- 
tre , ou nous n’y découvrons peut- 
être que les défauts de nos frères. 
Nous cherchons à nos propres por- 
traits , des reflemblances étrangè- 
res ; nous fommes ingénieux à dé- 
tourner fur les autres , le coup que 
la vérité n’avoit porté que fur nous. 
La malignité des applications efi: l’u- 
nique fruit que nous retirons de la 
peinture que la Chaire fait de nos 
vices, & nous jugeons téméraire- 
ment de nos frères , où nous au- 
rions dû nous juger nous-mêmes. 

Les Prédicateurs ne ménagent 
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peut-être que trop notre foibleffe* 
ils refpedent peut-être trop des cou- 
tumes qu’un] long ul'age a confacrées, 
de peur de paroître cenfurer les 
grands exemples qui les autorifent. 
Ils n’ofent prefque parler de certains 
défordres , de peur que leurs cen* 
fures ne paroiffent plutôt tomber fur 
les perfonnes que fur les vices. Ils 
fe contentent de nous montrer de 
loin , des vérités qu’il faudroit nous 
mettre fous l’oeil. La foiblefie leur 
arrache fouvent des éloges , où le 
zèle devroit placer des anathèmes 
& des cenfures : iis fe laiffent , com- 
me le monde , éblouir par les noms 
& par les titres ; & parcequ’ils nous 
doivent du refpeÛ , ils nous refu- 
fent fouvent la vérité , qu’ils doi- 
vent encore refpeâer davantage. 

Parmi tous ceux qui viennent en- 
tendre les Prédicateurs , il en eft peu 
aujourd’hui qui ne s’érigent en juges 
& en cenfeurs de la parole fainte. 
On n’y vient que pour décider du 
mérite de ceux qui l’annoncent , pour 
faire des parallèles infenfés , pour 
prononcer fur la différence des jours 
& des inflrudions: on fe fait hou- 
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aeur d’être difficile: on paffe faili 
nttention fur les vérités les plus éton- 
antes , & qui feroient d’un plus 
grand ufage pour foi ; & tout le fruit 
qu’on retire d’un difcours chrétien 9 
fe borne à en avoir mieux remar- 
qué les défauts que tout autre. 
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